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TABLEAU 

PEL^ COUR 

DE ROME 

fous Urbain Vlih * iCl^. 

pu R repréfenter au vrai , f état 
dans lequel font les aâFkires au- 
jourd'hui à Rome>tl femble êtro 
e&pédiCBC de faire la relation de 
ceux qui font çfnpbyis «i cetfe Cour> 
& dfis alFaifés qui y font, fur le capis* 
P4r <:e,inG^€^n 0IÎ pourra ronnoître les 
iBclinatioBSyJes jntâ:êt$> le pouvoir & 
faoïowtédiçïçojis cseuxi qi* ont part au 
gQUV:ef ncfoent, ^ SMi cela il feraai/e .de 

* Urbain 1^111. fe nommoit Maifco Barbe- 
rinîj il écoir de Florence & parvint au Pon^ 
.{ificat À l'âge de ;/• afis le ^. Aoâc i^a>« 

^cueilE. A 




former àrr jtrgettïfot de èft qu*oti eapcut ; 
çfpérerpour le tien du fervîce deiS,uM. 
Pooi- commencer par le Chef , Sa 
Sainteté eft. aflTez bènnue en France , y 
ayant êricbré plufieurs gens vivans qui 
ont traité & ^négocié ayec. lui .; eptre^ 
autres Meflîeujf:àde Bethiûîe,d*Afiricouiir, 
de Brèves*' Marqiits^^e TrefÂeP & 'tb 
Cœuvre^c^ui connoiflènt fon naturel&en 
pourroièfit doilner iiiforilnatîon à- S. M^ 
& aux Miniftres d^sEtat. Le Papç na 
guères changé dliumeuc ni de façon de 
faire » étant <[uffi frànc"& aulffijibre 'qu'il 
ait été jamais. Il, e.ft également v^evfe 
dansiez feélleé lettres & la- PotBe, .& 
fcâvantcs Langues Çrecquc, L^ne^ft^ 
eii Jurirprudeiîce. Il aime padjonnément^ 
les Livres & \^% gens dé Lettres, & fe 
plait beaucoup à leur çonverfàtibn , lor^ 
quUl peut prendre qûeîqùe relâche. Sort 
humeur cft prompte » aidente , un peu 
icoière; mais ii tëvjetit aifèmétK & Ce. 
paye de raifort). A la vétité,qui>à Itfcfiaiide, 
youdroit le cotitredire, ily'àuroit'dânh* 
ger d'unie gr4Kle rupture» niais ^vecUci 
p«u de- phTegme & de patience oh éft 
vi/endrok aîfèment à bout,,^ en lui faif^r 
voir ce qui eft raifonnable , étant ren) pli 
djp t);^s-bc>nn«5in«ntions^ pleines iQpà"^ ; 



«veR D,ea, notre Religion 8i toineh. 

da Roi & de fon Royaume. On a re! 
«onoû quel? Pape gétok point obftiné 
«1 fesopmjons en afRires de trcs-grande' 
inipôrtance;rouvent même on>a vu 
changer; Auffi plufiears Minîftres, qui' 
«ïfîdent auprès de lui de la part de là?»' 
1 rinces craignent toujours qu'il ne 
change deTéfoluhon.'n eft fit coî! 
rageux, defîreux d'honneur & de gloire 
«nparient à recevoir une. injure. II aimé^ 
«ndrementfes frères, fes niveu^c, &ft* 
^us prochesMufquesici cependant il n'a 
donne aucun %n| , „{ témoignage de 
défirer avec paffion la grandes de (i 
iBaiTon, comme font la plupart d« Papes 

tÛaS^y^^' ^'/'-^^ ^'^^ «"« nSlle 
«os d'Offices fans qu'il, en ait voulu 

donner un feul à fon frère & à ks ne- 
veax, difant que la Chambre Apofto)?. 
jîueefttrppendettée; préférant ifta. 
îement les' intérêts du Public en ce oui 
touche Its ^Princes & les affaires ordi- 
naires de là €bar, aux intérêts de fa 
«ajfon. Jafques ici le Cardinal Barberin 
fonneveu .napasea cinq à fir mille écus 
de rente, quoi qtfil y ait eu plufieurs va- 
caa<î«s qu lU données à divers CariiSàux' 

Ai) 
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Si Sa Sainteté perfide dans Thumeur 
QÙ elle eft» d^ préférer l^s intérêts du 
public k ceux de (à n>aifbn , que ne doic 
on pas efpérer d'un jeune Pape plein de 
vigueur ôr de zple , y ayant grande ap--» 
parence, fuiyant le raifonnement humain» 
^u'ilpqprra,, étant au(S robufte qu'il Teft » 
confjçrVerIfi Pontificat vingt ans & plus, 
j^Lvant loh^exaltatibh il a toujours ténioi- 
gné & en public & en partfâilier , qu il 
avoit une très-grande inclination pour la 
tj^hçcfic pour la perfonne du Roi , com«> 
ipe ayant reçu Tavancement de fa fort» 
urne et] France, en ayant la principale 
Qbligatîon au feu Roi Henri le Grand, 
4e qui il a toujours fait profefilion d'ho« 
horer la'rnémdire/ Monïîeur de Brèves 
rayant été vo^r , incontinent après la 
niort du feu Rpî , il le vit'pjeurer amè- 
rement 8c ayeH'de grstnds (anglbts. De- 
puis fon Pontifijcat il ne put s empêcher 
de fai^je p^rpître, par des eflfèrs réels, (bti 
ioclinatidn » ayant mis tous lés Minifires 
d'Efpagne en grande jabufie. Le Duc 
d*Albuquerque qui partit dernièrement 
de Romp , eh Ht des plaintes publiques» 
ainfi que fa fpmme • ayant remarqué 
jue pour être Wn venu au Palais, il 
4lQ)t y iStlJbt vêtq 4 I9 Fr^n^oifet Dé]9 
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Î)âr deux fois le Pape sVft piqitïé contré 
'Ambaflàdeur d'Efpdgne. Le premier 
fujer de cette brouillcrîe fut l'affaire de la 
Valrelîne , & l'autre celle de Mpnfîeut 
de Maxitni > Notice en £rpagne> que leè 
Efpagnols vouloient retenir dans fa char* 
ge contre la volonté de Sa Sainteté* 
Voyant qu'ils ne pouroient robténir,iI$ 
lui ont donné l'Archevêché de Cathanée 
en Sicile 9 qui vaut quinze mille ducats 
de rente» ce que le Pape n'a pas aifé* 
ment digéré , quoiqu'il l'ait diffimuié. 

Autrerois les neveux Cardinaux avoienc 
le principal maniement des affaires ; mais 
aujourd'hui le Seigneur Cârio Barberin , 
frète de Sa Sainteté » eft le pIUs employé , 
8c avec lui principalement Monfei^neut 
Magalotfi , beau-rrere du Seigneur Dom 
Carlo. Toutes tes principales affaires & 
les plus importantes du Pontificat Ce trai- 
tent ôc Ce réfolvent par eux. Dohi Garlo 
td un homme fort fage & difcret , très- 
prudent, qui a été tome fa vie^ou employé 
a l'œccmomie , ou à la négotiarion , fans 
avoir part aux affaires publiques. A pr^ 
fent il gouverne abfolument comme 
général de l'Eglifè > tout ce qui dépend 
de fa charge, employant Tes amis, fans 
lien communiquer au Duc Savelli (on 
^ Aîij 



iardî & goavcrnoît avec un peu dé vtù^ 
lence. iXïpuisIl a trouvé moyen de 
i'inftnuer dans les bonnes grâces^ dû Car- 
dinal Ludovi(îo» qai lui donna coonoif^ 
fance de fe$ a0fttre$ ^ Te fit (ecretatre de 
la CQnfukev & s'en eft fort fetvi* O» 
tient* même que la cdnfidération deMon- 
lèigneur Mag^lotti & fa négoriacion ont 
fait f éfoudre ie Cardinal Ludovrfîo de 
confemir & franchement à»l*Eleâion dis 
Pape i on aiTure que les Efpagnob le 
mugoettem & te recherchent avec foin -^ 
le regardant coname «cetof qut » pendant 
tout ce Pontificat » fans doute fera le plus 

Futl&nt t ayant nn grand afcendantïiir 
efprît du Pape,. qiJi a une très-^grandè 
confiance en lui. 0)i n^'a encore pu dé^ 
couvrir fi fon inclination imiichott pour 
ta f^MCpon pour l'Efpagne. On compte 
qu*ii £t<a duffi Cardinal à la première 
Pramodon. On attend qull foit revêt» 
de cette dignité , pour traiter^ avcclui^ 
afin de ne point donner de jaloufie* 

Un de ceux qui oni» le ph» de confia 
«lération auprès de Sa Sainteté) c'eft 
idé Virginîo Ce&rini y -jeune Seigneur ^ 
qm fait très-bien des vers Latins & en*^ 
cote mieux des Italiens..; fort Riàdâ&saM 
^i ptend un g^^andplaifir dans la eoaws^ 



fation des gen^ de Lmfe^. Ceft par-là 
epi'û $hrft infinciékaprè^de Sa ÀiiiH?étéiqor 
ii2Î a totijoars témoigné une grande bien* 
yeiUance* AulE-iôt qa'il fut Pape, il le 
déclara fon maître de chambre. Ce jeu-' 
ne Seignatr eft foiti maladiF^ preiqoé 
toi^ours M lie '{^^ les Mééet^%^ aiforeM 
^il eft msMCé de de^nir étique > '8è 
qu'il ne vWi'âf pas tongtéfnSir Bam Ici 
comtincncemeM le Pstfc loi a^ihmnni^ 
<faoit quelques affaires & p»enôit fenf 
avis. Maïs an ptérend à Roffle^ue Dom 
Carlo de M. Magâlotcî- Tonl penà-pen 
éloigné j elîfotre qu'aujourd'hui 41 b*# 
mille poit aux aâiirè'Sr On aflTure même 
qu'il nefera'poînc de la pifcnriérfr Pro-^ 
motion; & ce hfmttt fàk p<wnf dé 
peine àujc bons fujets & ferviteurs- du? 
Roif Fa Maîfbtifcdes Ceiarinf étant tout- 
à-faic Efpagnofe, alHée des Cajetans & 
emiérement dépendanre 4e la maifon de 
Earnefej tellement qu'en el^ ec feroif 
mi Cardifsal Efpagnôt. Ceïiri qui a le 
pluf de Crédit dans ïa m^\fm^ in Pape y 
après le mâ^re de cbam^bre^ fe Sergt1[éur' 
Kfé^ofHmoStefanatio, Cdpiero(i)'de Sa? 
Saimeté. Il eft db Todde > (r) bon gencit- 

: f F) Soiw Secrétaire*. 
{£) T^cfi viite d'KaiJ» CucËf de 5^p6leor dauf 
A ^}> 



famiKerement avec lui pendant Tonr ^ 
ïour en France > & depuis qu'il eft de 
retour à Romet II a été élevé en France , 
.y eft fort connu , & a deux mille livres 
de penfion de S. M. Quoi qtfil en foit 
mal payé depuis ^ trois ou quatre ans , 
néaninbins il tiVpas laifTé de rendre 
fervice3à S. M. & à Ces Ambafladeursi 
Il eft d'une humeur très*enjouée, honv-t 
me de bonne compagnie ,. ayant beau-^ 
coup d'efprit , que le Pape aime beau- 
coup , & avec lequel il ie plâk à con- 
veriçr. 

Entre les principaux Officiers de la 
Cour, le Dattaire tient la première 
place ; c'eft par (es mains que paftènt 
toutes! les grâces & expéditions. Cette 
place eft rempHe par M. de Cavalierl 
\j4uditeur de Rote y gemilhonune Ro- 
main v d'ancienne mailon, âgé d'envixo» 
ibixante ans} \\ y a quarante ans qu'il 
eft dans les charges de la Cou.r de ^ome ^ 
on le regarde comme un homme de 
bien & dé bon fens , mais^ d'une humeur 
pefante, caofée par Tes maladies » & nùÛe»- 
ment propre au travail. Il y a trente an* 
.quHI eft lié d'amitié avec le Pape ; o» 
tient qu'à la première Promotioail fers 
Aommé CudinaUCeft une fâte d'homr 
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neprcpte^ faire un Pape» étant d'iin 
n«icurel doux & facile , faifant volontiers 
plaifir, n étant engagé avet aucun Prîn* 
ce«;Urna ppintd^etinerois, peu de parens» 
quâlués trç$ravantagetires pouc un Can^ 
dinal Papable. Son indifpefition & fa 
péfameur font xaufe que le Seigneur 
Abbat^ Vifini fous -Dartaire, «conduit 
prefque toute la Dattetie ;.il eft Liégeois, 
de nation , a été élevé dans la Datteris 
& la Chancellerie. Lorfoiie le^V^peétoic 
Préfet delj} fignature^j il étoit chargé de 
ControUerles fûppliques. C'eft ua.}eune 
.homme de tcente-çjnq ans» plein de 
vivacité, fur qui roule tout le détail de 
Ja Datterie & de La Chancellec ie » Se 
qui peut être très- utile fous ce Pontificaré 
Il a été élevé air milieu des François qui 
font à) Rome. 

Acres avoir donné ufie idée, de ceux 
qui (ont employés j^ qui tiennent quel- 
que rang dans la maiibn du Pape » il eft 
Jufte de faire mention des Cardinaux » 
qui font les Princes de la Cour de Rome» 
& conHd^çables àcaufe de l'Eleâion di» 
Pape. Quoique tous les Cardinaux ayent 
voix éled^ive » cependai^ huit ou dix 
Cardinaux raffemblés fous un Chef , dé-* 
cidenc la Papauté* La plus grande 6c la 
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qui en a obtenu un Arrêt foiémnet à h 
Rote. Il y a quarante ans qu'il eft Car^ 
dinalj (on inclination eft plutôt portée à 
la guerre qu'auic Belles - Lettres ; auflt 
a-t-il été employé par les Papes à la 
pourfuite des Banois. Il a toujours aimé 
beaucoup (es plaifirs. Quoi qu'il (bit fort 
riche de (on patrimoine , ayaa{- plus de 
douze mille écus de rente dans letat de 
Milan > néanmoins il eft toujours endetté; 
Il a toujours fait profedion d'être attaché 
aux întérêcs.d'Efpagne» fur- tout à prêt 
.fènr, qu'il prétend à un Evêché en Sicî-^ 
Je, auài fait- il de grandes déiiionftra^ 
tîons d'être fcrviceur zélé de l'Èfpagneé 
Mais les Efpagnols ne fe (îent point à 
ces apparences , & ont bien raifon ; car 
depuis trente ans , Il n'a pas futti leurs 
opinions dans les conclaves ; au contraire 
il s'y eft déclaré ou eomme chef ou com- 
me partial contre ceux que les Efpagnob 
vouloient faire élire, i^orfque le Pap6 
Clément VIII. fut élu , les ECpagnolift 
avoient réfblu de faire le Cardinal Sait 
Severino Pape; le Cardinal Aquaviva& 
lui (ê firent Chefs de l'exclution. Aprèi 
la mort de Clément VIII. il fe déclara 
ouvertement en faveur du Cardinal de 
Florence , qui fut Léon XI. Au pénaltîé: 
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^e Conclave , il fut un de$ premiers 
^ui Ce déclara pour lexpulfion de Canv- 
pora : & à la dernière Eleâion il ne fit 
guères mieux. Comme il paye les Efpah 

fiols d'apparences extérieures, aufli les 
fpàgnols le repaidènt de vaines efpé- 
Eances ; néanmoins oii croit qu'il feroic 
entièrement attaché à leurs faâions ,,,& 
Ces intérêts ne le portoient ailleurs. . 

Le Cardinal Farnefe, frère du Duc de 

Parme, & cuteur'du Duc d'aujourd'hui, fuç 

&it Cardinal à l'âge delix-fep^ ans par le 

PapeGrégoireXrV.îl tient un rang dePrîn- 

ce, plein defplendeur & de magnificence i 

il c(t t^lftpH cfe?douccur & de modeftie , ce 

<)ui Ta -rendu agréable non -feulement 

à la CôuF^ tnai^ auffi à tous les Papes» 

L'accident qui lui fur vint fur les derniers 

Jours du Pape Clément VIIL le fit ré- 

/pudre de rechercher par toutes fortes 

de moycîps , de ji!te Jamais rompre avec le 

ip.uveram Pontife. Jl a à fa fuite prefque 

tqute la Nobléfie de Rome» tant de ion 

Chef» qu'à caufe des alliances des Aido- 

D^andips. L.es intérêts de fa Maiion Tonc 

tout-à-fa^ Ûé à jpeux d'pfpagne. Cepen* 

4ant dans 1^5 Conclaves & i^illeurs , il s'eft 

jloujours fait Gtef de parti ,& fouvent il 

j^ quitté les Efpagnols qui o;it poqr Ii|| 



^4) , . 

euvértemént» Ccft un hofnme' très fçar-^ 
Tant tant dans les Belles -Lettrés que 
dans'Ia Jurifprudence ôc (ut loiit dans 
les affaires d'Etat. Il a été le confeil de 
Grégoire r XV. & a eu grande part aa 
gouvernement pendant Ton Pônriôcar. 
Le Miniftere qa*il 'avoir eu & Ton aréa^ 
ehemem aux Aldobrandins fbfônt caufe 
qu'au dernier Conclave le Cardinal Bor-; 
ihefe lui ht donner fous main Téicclu* 
non. Cependant il a tant d'àmis > qu)9 
ibuvent la moitié du Conclave a voté 
pour lui. On affure que Borghefe crai- 
gnant qu'à la fin le Bardlni nèirènipor-^ 
tât> lui fit prendre le partie de donner 
fon fufFrage au Pape Urbain VIIL Inal*^ 
gré la répugnance qu'il fenrdit pour cette 
Eleâion. Ce qui lui fera toujours le plui 
contraire > c'eft la trop grande quantité 
de parens qu'il a. On lui compte cin- 
quante neveux ou petits de veux. Ileft 
certain que petfonne ne poirrroit rieo 
efpéffer jufques à ce qu ite fufldDt tôuf 
pourvus. On lui réproiche auffi d'être 
trop habile>rrop diflimulé,&^ue les tffeni 
ne répondent point' aut parles qu'il 
donne. 

, Le Cardinal Genafio eft fils d'un Mé^ 
dciin de Boqlogne} ibn<.{>eçs luli ayant 
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Lû/Sé d^ gnands biens, il te fit Pr^r^ 
& 4>ar venant peu à peu , il fut envoyé 
Nonce en £fpagne, & fait Cardinal par 
le Pape Clément TELL Ceft unKomme 
très -peu fçavant & qui fait profeilion 
d*indcpendanx:e «envers les de«x Couron* 
nés. Lorsqu'il fut /ait Cardinal il étoic 
Nonce en Efpagne ,& très-mal avec le^ 
Miniftres du Roi Catholique ; mais il 
s'eft depuis ce tems racomipodé avec le$ 
JEfpagnols. &)ïivjent ks Ambaffàdeurs dfc 
prance ont dclibércsils lui donnecoieiit 
l'exclufion \ mais la conâdération qu'ils 
Xivotenc pour le Cardinal Aldobrandin 
iles en a touî|prs empêché. Il a plus de 
71 ans 5 on du de lui que lesforces d*ef- 
^rît diminuent a\î«c celles du.corps; mais 
il n'en paroiri^en en public' 

Le Cardinal Betti^ parent du feuP^pe 
jClémem VIII. fut fait Cardinal à l'âge 
Ide dix-fept ans ; fa jeuneflè Se un défaut 
^e conduira le rendirent peu .aeréable 
jSLU Papedéfqni. Il a fi bien employé le 
!tems dans les plaifirs ,.qiie depuis quatre 
OH wCinq ans il eft devenu çihzofxé des 
gputtes , & nf ,{è trouve jamais en Cha- 
pelle ni eii Congrégation; auffi ne tient 
^n po^int grand .con[U)te de lui, d'autant 
^uil n*ert: point agréable au Palais cçant 
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foupçonné (fêtre un des trois qm don*' 
fièrent leurs vbîx contré le Pape aftuçl. 

Le Cardinal Dietriftîn eft en Allema- 
gne & ne paroît guère à Rome; il eft 
fujet de la Maifon d'Autriche; & dans 
les Conclaves où il s'eft trouvé , il s*eft 
toujours déclaré ouvertement Efpagnol , 
auiïï-bien que le Cardinal Zappata>qui 
étant plus que Septuagénaire 5 ne paroîtra 
plus à Rome, 

Le Cardinal Madrutio, Allemand, Evo- 
que & Prince de Tarente , eft mainte- 
nant à Rome ; il y eft eftimé à caufe de 
fon humeur douce & afFable & de fa 
converfarion agréable. Sa lltaifon eft en«- 
tiérement attachée à rEfpagne ; lui^mê. 
Vne outré' plufieurs bienfaits qu'il en a 
reçus , en 4 des pehfions ^néanmoins dans 
les occafions qui fe font préfentées , (ut 
tout au Conclave de Grégoire XV. il a 
témoigne courageufement quil n*en étoît 
point l'efclave , ayant donné rexclufioà 
au Cardinal Campora. Si fès proches 

Farens h*étoier^t pas trop engagés^ avec 
Efpagnfe , & qu'il n'eût pas le péché 
originel étant Tramoiitain , ce feroit un 
des bons fujets Papables qui foient à 
Rome , ayant fçu fe concilier Tamitié de 
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«ôit le &cré Collège & des dîffïrenWs 
-tiattans. 

Lé Cardinal dïft* frère du Duc de 
«Modene , tient ki im rang dé Prince ; il 
nft On trcs-.boa'èfpric, eft trcë-cv^eillc & 
îde bonne mine. 11 a beaocoun d*lmni$ 
len cetce'Cour > il.cft facile > a]flraDle > fans 
feinte , fans vanité. II vit en trèsboïKie 
rintelligence aved le Cardinal de Médi'- 
-cis; niais il €& dans une plijiiS étroite 

* amitié av:ec le Duc de Savoye^ Il fut 
- fait Cardinal par le Pape Clément YML 
riors du Traité de Fetrare. On avôk agité 
. ^tt tems de Mr de Bethune^ de lui donner 
.}a proteâjon de là France ; 1 affaire mê- 
me., paroîflbit conclue; fous le règne du 

*feo Roi» lotfquao Conclave qui furvint 
i fldops , le Cardinal d*£ft voulut donner 
: abfoiument t'exclufion 'au Cardinal Ba- 
: ronio. Le Roi s*en o(Fen(à > & le Traité 
:{ut rompu. Ilfe jetta enfuite du côte 
des £rpagfaols> quioi)t.pour lui Ibrc peu 
d'égard, fespenfîons.n étant point payées. 
< AvSR >â€r<âl t)luâ de foin dans les Concla- 

• 'Ves des intérêts de fon ffcre &.des liens , 
ique-de ceux d*Efpagriej Gel fut même 
tin de ceux qui aida le plus à faire le 

' Pape Léon XL 'malgré la déclaration 
des Efp^ol& $on crédit eft bien foible 
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, Pu p<«ftiwt;dire la mê>»e c6dfe;*il 
Cdc^nai Sjpiisola» quand^U Te irouvjecoii 
aux Conclaves, cre qui arrive très-pew> 
c^ a <temeur^ la plôpan in téms eii^^ 
Efpagne. , 

. le Cardinal P^raâi a été f^it G^rdH . 
Bal par GlÉmem .VHI, à la nominacîoir 
rf«^ Cardinal Mpttïaltoi,^ui la.toujpur^ 
fcou coçnm^ fon^ ptret« & comme dor 
ipeftîque dane fa Mài^ K eft dW 
|imhe« 'fort dou<:e & facile ; it a log4 
dans, fa Maifon le Prince Perrâûi (^ 
frère ; ifs vivent enfemble •» on croir 
même qu'il le ^^accommodera avec U 
Ckir<lihal' de ^Florence^ Sa cpnver/atiofl^* 
^i eft fort ajgréaWe , rctude,qq*il a, feir 
des belles -l-ettres, le fon^ aimer, d^ua 
chacun. . -r" ; , 

• Le CadSnat Botglîefe , neveu du feii' 
Pape, Paul V, éft aujourd'hui le plui^puiC- 
£àm danr lies Eleâiton» , par :iapporr aq^ 
grand nombre de C^rdtnau:!^ de la ctéar 
tibn^de' foft'oncte , & qui dépendent en- 
tiéremeàt de kii. Ceu^ qui précçndene 
à ia Piapaucé, le craignent av^c d'autant 
phis de caifom qu'il fembl^ être le maître' 
de leur exclufion. Il a quarigtn.çe fept 
ans ; mais il â^de grande^ inf)ommo4itésh. 
cjtaÂt ûijet aux âévres'&: ai|:c^gutj^s><^ 



ht- tant h utfe difficaicé fatiner , qui Tg 
déjà rédcric tioîs fois à U tnoft. Il eCk 
xcmplî 4e belles paroles & couitotTes i^ 
tant que fon onele a vécu , fescpurtifaiif 
fe font payés de cette mannoye ; mais k 
pré(ent elle n'eft ptus de mife. II a cour 
jours beaucoup atmé Tes plaifirs » & trèsf 
peu étudié j aufli tt eft peu propre à renir 
plir les fanâions de fa cnarge. Se aux 
affaires t auxquelles il ne s'appHque pu 
aflez. Beaucoup de Miniftreis étrangers 
fe plaident, qu^il oublie aifémenc ce qu*fl 
^ promis , & qu'il ne, faut point fe fier 
à fes promefles. On le regarde comm» 
Thomme du monde le plus iiïtéreflc^ 
le moins libéral & magnifique ; ehoft 
à quoi Ton attribue la plâpart dés fautes 
qu'il afaitesll eft bien avec Urbain Vllt 
.5a Sainteté fe reiTouvenant de Tobligar 
fixjn qu'elle loi a : car t)on-(ê(ilem»ht;« 
il ne pouvoit être Pape fans BorgheCb; 
mais il eft entore certain quHt Ta aidé 
puiilamment au dernier Conclave. Vdya« 
qu'il avoit tenté iautilement de gagner 
les voix des Cardinaux» if fe laiAa pec«* 
fuader- d'élire fe PapeaftueU Borghefe.t^ 
tant que foti oncfe a vécu^ , & au Con- 
clave après» a toujours fait parottreiuie 
grande inclination pour TEfpagne i ôciùc 
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à caufe dé Ces întérêrr aaîf^ptft H éfl 
grandement attaché , jouîflfànt à Napler, 
en Sîcife & dans le Mlîanois , de fèpt 
çenry mille écus de tente. Comme il eft 
d*bumeùr à ne rien perdre^rri àrien hafar- 
der , if n oftra jamais dotiner le moiildi-e 
degour aux Efpagnols. Pendant le Von^ 
tiïîeat âe GrégoH-é XV. il a cu-degran'*^ 
des conreftàtions avec té Cardinal Lti*- 
dbvifio. Quoique le Pape lès ait recon** 
<iHés , <Hi ne croie pas (}a*il oublie fitot 
fon inimitiés il eft trop attaché à lâ. 
inode dti pays. Lor fqu'it eut va que ce 
Cardinah contraftott une étroite amitiié 
avec lès Cardinaux Farnéfe & Medîcîsv 
^ quH étoit bien* avec les Efpagnoî's, H 
sVft attaché' au Cardinal' de Savoye & 
4Jtii à la faâion Françoife , ferfant voit 
TO tou*e occafionjune grande envie* d'être 
lUtiie à S. M; & c'eft encore le parti qu'A 
rfuii aujourd'hui • 

' te Cardinal Mellini eft un gentilfiorri^ 
:fi»e Romain > qui dès fa jeui¥e(Tè a toujours. 
è^ dans les Gharaes- publiques. Il a été 
•dix- huit ans Auditeur de Rôte, depuis 
.Nonce en Efpagne, ou il fut fait Cardinal 
par Paul VX C'eurun des plus habiles homî- 
me du Collège, & très- (^ vaut. Il aeii 
pendant le Pontificat de Paul V. le princir 
pal maniement de toutes les aflTdires les. 



plus importantes; aujourd'hui toutes celles; 

da règne aât^l lui patient par tes mains^ 

il eft Chef de la Gongf cgatioii de Hn- 

quifitioB , & Grand- Vicaire de rÉgliië. 

Au Conclave ctemier >. c'eft celui qui à 

eu le plus de voh & de rufirage& Mài^ 

k mauvaife intelligence qiri fégne entré 

Ludovifio &lui, lui aenlevélaThiare» 

tudorifio s'ctaiit décUté chef de Tex^; 

clufion. I»e nombre de (es frères & déi 

(es neveu3t lui a fait unaufligrànd torc^ 

Les François penclioient pep' poisr lui , 

i^acham quil avoir une. grande inclina*-' 

ti^mpour rEfpagae , où sTa reçu le Cha* 

peau de Cardinal dans le même tempi 

que le Pape étoit en France; cependant 

dans; toutes les alfaif es- qiii fe font prc- 

femé«s pour' S; M-., il s y eft: tQujours 

employé avec une aâe^loii, û|i foin âf 

une diligence incrbpBle : on ; ne peut 

même' nier qtf il n'ait (bbv^ni rendu dp 

grands fervices^Ce Qu'il y a de certain c'eft 

qui! n'ajaniais^voulu recevoir de pen(îon^ 

de rEfpagoç^.^ pourloii ni pour le^ j(ten$* 

. Ls Cardinal Lanti çft Romain s i4 a' 

été Auditeur dé la Chaml>rel Le frerr 

. de Paul V; avoir époufé • fa foèur. 1 1 eft 

ftere. de Mcffieurs de Sulmone & de'- 

Hhiu h a éif aap. C'eft un homme doux , • 

B^v^ 
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âfiàBre, granJ; Aumônier, & trcr-mteniV 
gent. lia été foupçonné d'avoir quel-^ 
que inclination pour rEfpagne; mais ce 
iôupçoa a été détruit; car dans toutesr 
les affaires- qui fe (ont préfentéds, il a- 
toujours donné tbures fortes*' de fâris- 
fadion aux Ambafladeurs François. G'eft* 
vn fùjet qui ferok agréable au GoHége 5 
tnais la^ proximité qu*il a arec lé Prince 
Aï Sulmone eft trop redoiîtabk aux en^ 
nemis rfè Bbrghefe; -^ 

Le Câfdina! Bferardî, gentîlîionime 
Romaii> j eft Tun des plus doux Ôc icm 
plus aiîables Cardinaux qui fpîentà'^RiQN. 
me 5 il cherche à obliger tout le monde:, 
{ans fe faire aucuç ennemi. H eft très*- 
«ftîmé , on ne lui connôîtaucun^ritérêt 
avec la In-ànce ni rEifpagné , honorant 
également tous les Mîniftres» des Souve»- 
-Jttifts.- M a 5^ ans; Cèft un det fojetSK 
qui a le plus la voix du Peuple & de là. 
Courv ayant toutes lès gualîtés requifo^ 
pour prétendre au Pbmtncar. Sa^pareoré 
& famitié étroite du Gardirial Mellinf*,. 
îur ont fait donné lîexclufion- p^ Eucfo- 
vifio».* • . 

te Câti^naF tenî , cdtifîn germa îïia 
de Bbrghefe , ne doir le Chapeau qu'à 
ce tk^s^x ^^ dépend' il tmétamM de- 



Élit ,' n'ayant d'autre voloàté que la' 
£enne. , 

Lé Cardinal. CappDlii , Florentin , fur 
fait Tréforter par le Pape Léon XI. & 
reçut le Chapeau de Paul V. ceft uo 
homme d'un efpric fubtil , aigu & qui 
a très.- peu jéludié, mais fl entend très;., 
bien les aâPaires d'État* Il peut être trcsr 
utile au fervicedu Koîi il feroit même^ 
aifc de Ty attirer» fur- tout ft on conr 
tenroit le Cardinal tJbaldinî. Il y a une 
arnitsé pl\is que Maternelle. Jurée entre 
eux. Il a gouverné pendant dsr ans le Car* 
dinal Bor^efe; mais ayant eu quelque 
^i^mèlé îivecle Cardinal Campora-, fur la 
fin du Pontificat, Botghefe ifompk avea 
fui 6c avec Ubaldirti , qui , fe réonirenc 
«véc tudoyifio, Auffi eute^^ils grandé^ 
parr au Pomifkat de Grégoire Xv^ \ 
. te Cardinal Garaffa , Archevêque de 
Islaples , erf iflù de la Matfon de Paul IVi 
•]6 fur Notfice en Efp^gne i ayant eu ^uel-? 
jqoe comerfatioripc^tî la Jurifdi^ÎQn £c? 
eléfiaitique, jpoiir k retirer avec hohneysf i 
Paul Vfcje ht:;CardinaJL Ji^ eft. plein dé 
^nre , de piété Se mis au nombre de^ 
4>iriiiieË?. Ceft ua de Céttx à qui TEf- 
pagne flt dontié une excfufion totale j tant 
|Moe c^ii eâ^coiu)m^ttriConre.rv)Q: a^d 
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vîgùèpr les loix de TEglift, au^ caufî?* 
de Pâu! IV. qui leur contefta le Royat> 
me- de Nàplès & llïalîe. 

Le Cardinal Rîvalôra eft Genevois; A 
fon arrivée à Rome ibcoartîl^ beaucoup 
Mi d*Almcourt Ambafïàdeur de France-, 
qui rktacba à B&rghefe. H eue tant de 
dextcrîcé & de bonheur , que ^ns avoir 
étudié 5 il fur fait fon Auditeur j Nonce 
extraordinaire en'Franoe> de Cràrdinai.' tl 
n'a jaitiais dbnné' aucanr témoignage de 
gratitude à k France. H a un fort bon 
efprir, 8t eft àùîburd'htti le confeil^dc 
Borghefe , ayant foececfé à- PlgnaïeUi;:; 
auffi ce Gardînal enp difpofo-t-il Gomme- 
de lui*'mênie*? 

Le Càrdîtial Cfefcentfo eft Uir gentrR- 
liomme Rbnnami Lors de PAmbaflUidc' 
de Mde Bèthune,î^éfoît fort attaché à 
la France^ Il fut fait A-udîteup de la» 
CHambre 6t depuis^ Cardinal. Il pem 
avoir cinqitâme ans. Ê'eft un ttomnie 
fort 4t>u» Sô fort' agréable* Il a autrefois 
cherché à' avoir -une 'pertfion de la Fran^ 
ce;'& en* eflfet H a^ tôujotirs^^ témoigne 
beaucoup* d*îndirrfctîoii pour ce Royau^ 
me; A préfent qu'il eft à cet Ige , oïl 
ïoi> peut prétendre au Pontificat , peut^ 
£cce uÛaurok-i4' ^kis: les^^mêmes/ pteteiu^ 



nom & ne^ voudroit - il pay racceprW',» 
de peur que-cette démarche ne fur regar- 
dée- comme* une déclaratioirpubttqùe; 

LeCardîmil d^^Ara C05H eft connu en^ 
France- & en^ Italie , pour un* des pta*^ 
Hommes de bieirdu Collège. Meftgrand 
PrédfCâfeur^ grand* Théofogten > rcmpii» 
dbzèle & de ptéié.Vhonneur qt^il reçiît 
•n France terfqu'ity vînrcomme général' 
des freres' Préteurs , tenir te €hapître*, 
Fà liberté avec laqneire ihi toujours parlé 
contre ceux qui ttfurpenr là Juridiction*^ 
Ecclc6afti<que , & Topinîon qu'on a con- 
çue que c eft on homme hardi , courâ- 
geur,& qui ne fléchiroitpas-arfément 
par refpeô^ h»main , eft' caofe que lés^ 
'Efpagnoh lui ont dènné l'exclufion au^c^ 
' deux dernîerr Gonelâves ; ils onr éré ap- 
puyés par Bbrgfaefe, qui ne vent point 
voifr ttn Pape qui* auttefois lui a fait dés 
eorreélions fraternelles, fi n'a jamafs^ 
voulu d^autre Bénéfice que l*EvécKéd^Of^ 
ma 9 od il vit dans une iâinte anftérité 
& où ' il ne* ^'occupe qa'à'fépaftdre Tes 
charités. 

' Le Gardin;^ Bbrgià eft' Efnagnordle 
iKitlon. Ceft un homme de bien) fopc 
devor& fortxharitable. Il eft prote<fteiir 
dc^^ la.^ principale direâion: de& afFairss» 



( 3^8 > 
iHÊfpagne j'c'eft avec lui que Te DUc ékr 
Paftxana les conffulce toutes. Ce Miniftre' 
en fait aaffi part au Cardinal de Tttjp 
Éfpagnal , quf eft fort honnête hbmme^^ 
*ç fort courtois, mais d*un efprit mé^- 
cMocre. ht Duc a befoind'un bon confeil, 
car fon CFcdît eft fdble en cette Cour, 
©Il il ne s amufe qu à donner des fêtes^ 
êc des comédies, à courûfèr les Dames» 
Bien plutôt qu'a la négociation» 

Le Cardinïil d^Afcoli « Religieux de 

'&int François , ilTu debaiTç extraâicHi 

Alt fait Cardinal par un coup de (a 

fertune. Le Pàpë Paul V. voulant faire 

Cardinal un fujet de TOrdre de fainc^ 

Dominique, changea dé fedtimem & 

afin die ne point donner matière à la^ 

jâlouie, il fe réfolut d'en faire un 4e' 

FOrdre de faint François» Gomme Mo»^ 

fieur rArchèvêque d*Embrun qui étok^ 

alors général des Franctfcatns , étoit Fran^* 

eois , le. Pape choiût d'Âfcoii qui en éroîr 

le Procureur-général, qui n*avoit Jamais' 

âingé àcettexdignhé qu*èn dormanr. Se 

que Sa Sainteté ne connoifllbît poini.. 

•€*éft un graàd Théologien , mais um 

.{ipaod ignorant en aflTâires^Il napasun^ 

'j;^de réputation : quoi qu*it foit trés^ 

wCi^iîevU' vit mefqpiiietDeoi^^ & ja^o^j^m' 



ée dtgnîieié. IF a toujours témorgné Eeao^ 
c<»up d'inclination aux Efpagnols, pour 
icf(queis H a de grandes déférences r ^ 
«ne grande foumiilipis. Bbrglie(è:fitqueW 
^ues efioni pour le hite Pape.4 mais it' 
rrouva^ dans Ces créatures une grande 
aver(ion,'ne le jugeant pas eapwle de 
gouverner TEglife., 

Le Cardinal Ubaldinr eft fi connu etr 
France, qaoacroic inutHe d'en faire aur 
ean détails ; il fe plaint que les pendons* 
qu'on lui a promifes, font mal payées ^ te 
fts Efpagfiols fe plaignenc de ItoF.côtét 
qu'il' ne veut point faire de déctaratiov 
qu^ii eft fervheur du Roi. Il efl: ;aâuelr 
feinentrout^à^fait réuni avec lUidevidov 
^pui« quir eft isfouillé avec fiorghefe. » 

Le Cardinal de Savoye eft auffi trèa* 
«ODOU en Fraojce. C*eft un Jeune Prince. 
-qui mené une vie exempbire ; il eft de- 
ver, débonnaire: malgré cela il tient fon^ 
i^ngavec Honneur ^& a une^rande ré** 
putation à Rome^. Le Pape l^eftimebeai»' 
coup & lui fait boaneur , lui déférano 
leaucoup,tant àcau&dela grandeur ér 
k Maifen, que )»r raf^rt à fa piéc<i^ 
te àrùt niodeftie ;. â eft zélé poqr tes iiK 
«érêts â( le fei^i^ice de & Maj.eft€. H.f^' 



tc\tk fouBahér poor lui qu'il eÛt ttn*^&Qll^ 
coBfeiL 

Le Gasdiaal de MecHcjs meiie une 
autre vie. H n*ailne que le jeu , la com«- 
pagnîe 6c enfin tous les* pkifirs de k 
îeunedè.' Cependant qmind il Ce mêle 
de quelque afiaire, îi^eft fâr de la rcuflirer» 
ayant auprès de lui d'habiles gens , quf 
Madame fà mérer tient exprès à- Rome 
pour la conduire des^ afiatre» du grautt 
Duc, Sa qualité *& les intérêts- du Pape 
^lîî efr Florenrin , le retient bien-puiC* 
fanr à Rome ; d^autanr qu'it eft fâr d*obî- 
fehir des Cardinaux Florentins une ex*- 
clufion , n on vouloit créer Pape quel<^ 
.qu*èniiemt de (à Maifoa. Aufli tous ceux 
qui peuvent prétendre* à la- Papauté le 
nienagem-ik avec foin? Sa Sainteté lui 
a' accordé beaucdtrp de grâces? Mais^ 

Eréfènrque lés a/Faires du Duehé d'Uiv 
in femBlent voalbir (e brouiller , on a^ 
quelque* défiance de lur, (ànscependatit' 
que cela ait éclaté. A px^fènt qu'il eft 
rèuni avec les* Farnefe « d^Eft, & avec les 
amis de les- fer viieurs de la Majifon^ 
Màncaue, tl s'eft fait Ghtf dà pàiâu 
^uoî qu'il paroiflè être dktis l'indépenr-^ 
éance de la Erancê & de TErpag;^ i ccr^ 



( 4î ) 
pendant Tes mtéréts de (a Marfon vcit 
lent qu*îV panche pour cette dernière. ïl 
tft magnifique , libéral , & dépenfe vc>- 
k)ntîers,ce qtfil fefoit encore plus, frhi, 
grande Ducheflfe ne te retenoit. Il a une 

iZour nembreufè. Le voîiinage des Etats 
de Ton neveu, les alliances des Urfins^> 
des Sfopcê , des Peretti, qui tous dépen- 
dent & (ont (bus h proreâjon du grand 
Duc, bf donnent moyen de paroîire eb 
cette Goût avec éclat. 

Le Cardinal Mutr, frère du Duc de 
ce nom , étcit parent de Paul V. On Te 
tient pour un homme éoux & aflfàble » 
peu fçavant 9c trèsraimé. H eft rout-à- 
fâît attaché atix intérêts de Borghefe , 
& on n*èn doit faire état que comme d'ba 
de fes fuîvâiis. 

IlrCardiiKrl Savelti eft un homme de 

' quarante^ ans , fort gracieux , honnête & 
courtois , ayant beaucoup de parens à 
Rome. On ne le regarde pa& comme un 
grand homme d^àffàires. II eft intinile 
ami de Borghefe. Son tncKnation & lcs> 
intérêts, à ce qu -il dit, de fa Matfon, 1 ont 
totalement engagé^ au fer vice d*Efpagne, 
te vrai eft,qu*il prétend à un Archevêché 
en Sicile > peur augmenter (es revenus , 

' aknaat beaucoup à dépeoii^r 6c ne poii^ 
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^atit fonrnit à fes cfépenfe$ > fans irtcom^ 

moder fa Maifon; Pour pardkre plus 

attaché au parti Efpagiiol , fes frères 9€ 

tuî , dans phifieurs vifites , ont dontié 

(Quelques chagtins aux Ambaflàdeurs 

François , & entte autres à M. de Coeit- 

y tes. 

Le Cardinal l^fino , qui a été lon^- 
tems proreéleur de France , & penfionai* 
.reduRoi, n'eftpasâ fe repentir d avait 
quitté le (ervice du Roi, depuis que fou' 
frère s'étant marié aveè i'fiét itiére de 
Piombino , fes grands intérêts Tout atta- 
ché à la Maifon d'Autriche & aux E/^ 
pagnols. Toutes les efpérances qu'ils 
. rui: avoient données fè ^nt réduires ea 
. futpée. Comme il eft d^ot , où Ta mis 
au ranç des fpiritucls , qui ne prennear 
aucun engâgennent avec les Princes pour 
les Conaaves; au refte il n'a aucune 
connoiflfànçe des aâfàires. 

Le Cardinal CFetTel, AUeniand, q4]f 
a gouverné long-tems l'Empereur Ma- 
thias , fut mis en prifon par l'Ordre des 
Archiducs d'Autriche, qui le remireftt 
entre les mains* de Grégoire XV. On lui 
fit Ton procès & il fut renvoyé abfous» 
il a tant de recotmotflance pour la mé- 
moire de Coq bténfaîteur ^m.iktmst 
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Çimcfiive » il s^atcacha à Lajoviiià corn» 
me ûtie de (es créaiures» Il cft pauvre 
Se très-jpea isftimé daas citîe Goar , quoi 
qu^il f^t fegardé comme un crè»>habilè 
Kpmme en ^Mleniagne ^ aui!i mene-r-il 
une. vie fort retirée f 

Le Cardinal Campora eft de tontes 
iés créatures de Borghefe^cfelm tpi eii 
eft le plns^ ddèâfionné« Audetnier Con*» 
cUve il fit de & grand^efiforr^ pour Ir 
faire Pape > que tous ceux qui fuirent 
Ion parti en furent mécontens. Il eft 
ée bafle eHraâion » . fu)et du Duc de 
Modeoe, étant de la Grafiignane y.perire 
Proyimre firuée entre des monragdes. 11^ 
a fort' peti d*érudîtioi>; iia fait fa for*- 
tune ayant été 'fecretaire de plufieurs: 
frélats,^^ nprammenr de Borgnefe. 
. Le Cardinal Mellmi gouvernoît le fai^ 
Pape Paul V. & Borghefe. Il aune étroit 
te intelligence avec les Efpagnols y& n% 
|amats fait grand état de ta France. Se 
iêmant mal avec le Collège , il s eft re- 
tiré dans fon Evédié de Crémone, Il 
délire de faire oublier par fon ablèncer 
îes bruits quVn-afiic courir deluî..C*eft 
'tmde ceux que Ludovtfîo exclut an 
premier cfaef. Au dernier Conclave oh 
ita pas oié parlier de lui > quoique. Box- 
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Êfccfe&'fesÈfpagnoIsle foutînflfenf puift 
iammenc. 

Le Cardinal Gti^ellucfb de faime Sii^ 
fa nne à ane grande réputatiotl à Rome; 
on le regarde comme un homme fça- 
▼ant ; il mené une vie exemplaire , aime 
& protège )es gen» de Lettres. Il avoir 
beaucoup de crédit fous Paul ¥• mari 
-comme il blâmoir librement ce qu'il 
croyoit mal fair , il a ronjout $ été mal 
avec Borgliefe, qui au dernier Conclave, 
à*elt lî fort déclaré contre lui , qu'il lui 
a donné Texcluftcn publique, lafbndaiK 
fur ce qu'il écoit trop accofté de Ludo^ 
vifio ; Grégoire XY • qui en (ài&it uA 

frand état Se le regardoit comme un 
ômmè de bien, l'employa r&uvent« Od 
le regarde ici comme un rigorifte qui 
fôuffre avec peine que \és clrofês aillent 
liiaK Les François 6c les Efpagnols ie 
louent de lui à catife de (à franchife , fe 
mêlant volontiers des choies <|0*il jugé 
pouvoir faire fans blédèr & confcience^ 
& fans repaître de vaines efpéraaccs ccut 
qui ont affaire à lui. ■ * 

Le Cardinal Prrult eft ' mabde fans 
aucune efpérance dé pouvoir guérit ; les 
Médecins lur dotment peu de ' jpurs à 
vivrer 
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• ILe Cardinal Senioiii e(l d'un village, 
de TEtac de Sienne. Après la mort d'ACl 
coli (on màicre , il entra au fervice de 
Sorghefe; cooime il eft habile homme 
rur-.touc dans le Droit civil & Canon , 
en faifanc 4es afiàkes de Ton maître > il 
.gagna les bonn^es grâces de Paul V. 6c 
4e Borghefe. Il for envoyé comme leur 
confident , Nonce en £rpagne& y xeçuc 
Je Chapeau» Ceft tin des S^€ts four qui 
Borgbefe pancbe le plus. On le tegarde 
en cette Cour y Comme un hoirnse capa» 
i)le de toutes (brtes d'aâaires ; ^ooique 
^e baf& extraâion il eft humble , hon- 
4iê(e & .courtois. Le Pape aâruel Ta env- 
4>layé à la oé^ociaâon d'jLTrbia Se i'a fak 
L^*t à Ferrare. Q^oi^q^il ftflè ^ra- 
Jtmon d'êurc indépendant, Se qu'il a£. 
;£p^e .d*Jbonorier également la France & 
^i%fpsign(d i iiéanmoins on croit qu'il a 
.quelque penchant pour l'Bfpagnes d'aor 
4ant que pendant ta aonciatme , lit s*^ 
un peu trop accofté de cette nation » fui- 
ATant^en^fiselii rintemton de Borghefè , qui 
.pour lo^s étoit entièrement eng^é avec 
-^étte Gouronrte^ Ce qui confirme cette 
idée» c'e(ft qu^il eft un de ceux, que les 
fipagriais nomment au premier Chef. 
40^ ne. jpeut. toutefois dénier ».que ce ne 



ioît tin boô fùjet & un Bon "Eccléfiiffî- 
que , jqui n'^ jamais donné le moindre 
dégoût aux Miniftres de S. M> - . 

! Le ..Cardinal B'erttivoglio a. denneurc & 
long*tems en France^ Ton mérite y eft 
û gcnéraleoient reconnu >i que Ton croie 
inutile d'en parler^ il fait conaoîcre pu^ 
})liquénient qu'il efl: en tout 6c par-tout^ 
iervtceur du Roi. Il con&rve foigneufe* 
iment fétioite aroiiié qu'il a avec Sor«- 
^e(e 9 qui s*eft encore augmentée pair 
4 alliancie qu'ils ont contraâ:ée, ayant fian>- 
cé Ton neveu ai^ec la nièce duCardinâA 
I^eni. Cette grande union a FaîfmurmtK 
«r le Cardinal de Savoye^* TAmbafî- 
rfadeùr de France au deniier Cénc|âve« 
Le Car£nâi de la .Valette à'^ fait 
*j)nei.tic5'^ grande répusaiion à Romet 
i^on- feulemeot dans le Collège, maU 
>encôre parmi la Nobledè •& le Peuple. 
Sa pnéfcïïcea été-uès-néceflàîre & très* 
:utile au fttvice au Rm, & a fait hon- 
-4iéuf à toute fa nàtiori; ? .; • : 
• ^ (.e Cardùial Valerio ^ : tSk un getHl^ 
jiooime Vénitien. Il a étéem;$loyé dàHs 
tpluHeurs gouverneoiens de^l'Etat Eccli- 
tîaÔique , & a très^bîen réiiffi. H eft renie- 
ment engagé avec Corgbefe , qu'il a fbu- 
Teot abat\(banë Je$ intérêts-de ja Jlépa* 



Siîîï}i« , pour ^ lui complaire, Aiitrefoîi 
îes Cardinaux Vénitiens s'unilïbiem aaïc 
^FraaçoJs ; fnaîs on ne doit plus attendre 
.€ela, car Vâlerio & Priali noiat recher- 
<hé da«'s les deqx dcraiers .Conclavett 
^ae de fatisfeire fiorghcfe- 

Le- Cardinal Squaglia eft de BreSè 4 
4e baffe origine. La crainte qa'il eut 
/qu'on oe 'lui objeââft , qu il ét@tt né Vé^ 
liitien;,1ît qu*aaflï-tôt qo-il futCardinali 
il (^blia qu'il étoic Cremonois , mit les 
armes d*E<pagiie fbrfa porte^ & fit cn^ 
Al tout ce que peu«t faire un fujet Efr . 
fragtiol. -Il étoit entièrement inconnu à 
Àomey lorique l^amici^ de Meliini,Iui 
Valut ià pjace de CommifTairedu faint 
4>fiîce &leGiiapeau. On prétend qu'au 
dernier Conclave , k flattant d'être élu» 
i\ aVoit tettdù de rnauvais^ offices à ion 
bien&iteur, ce qui luf\a attiré la haine 
«niverfeHe, joint à 'ce qu'il n'a pas une 
:grande réputatioo .& qu'on ne lui con^ 
noît , ni {çavôir » ni aucune autre qualité 
lecommandâbfe. Ludovifie a^t entrer 
pri^ de le faire -Pape , tnm ayaiit dé-^ 
couvert le. peu d'inclination que lé Col* 
lége avoit pour ce Cardinal , il quitta 
fen entreprifê. .On lui dit mêaie tout 
l^c , qu'il étoit îiBpoffible ^vie le CoU 
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icgerpût fe-fier à un homme , à <ivt 
l'ambition avoit fait renoncer à Ton pays >' 
fes amis, & fes bienfoireurs, A TELedioa 
du Pape Urbain VI H. il fen^rouva ua 
juillet perdq^ la vmx publique laccufa 
de l'avoir découtné^ aufiî affure-t-'Oflt 
qu'il n'ieft poinr agréable au Palais. 

Le Cardinal .Zolzen^ d'une grande 
Maifoii d'AlIe^i^agne 1 f& ea main les af^ 
foires de i*Empeceitf* |1 cft iros-eftimé 
en cette Coair. Le prince 'SaviçHi a I0 
nom d'Ambadàdei^r 4e r£mpjrieA mais 
c'efti^ effet i^olztea Ceal,<^ui^le déraii 
des afïàîfes ^f il en x^onférea^ec Monr» 
feigneur, Remboldo » AudUeur de Ror^ 
Allemand ; cette nation ne voulant point 
que les Italiens cotuvpiUènt le fcq^içt dp 
leurs WIàires« 

. Le Cardinal Rono^ éioit Avocat cotvf 
£ftorial en cette .Cour :nn de Tes oiKles, 
Sénateur de Milan. , avoit les adirés de 
Sorghefe ; cela jmnt au crédit de .Cam- 
fM>ra fon mime .ami^ lui v^lat Je ,Gha- 
{jeaajQuoi qu'il Xojt né fujet d'Efpagne ^ 
&.qti'U préte^e aux £vâchés de^^iqiie» 
il n'abandonnera jamais Borghefe. 

X.e Cardii^al Ludoviùo , 4ieveu du 
pape fGrégoke XV. eft fort connu en 
france^ Jl a toujours été employé d^ns 

les 



Ics affaires dès fa jeuneffe , & notam- 
tnent au crahé c}ai fui fait oour la wfti- 
tatîon de Verfeil, fdn oncle ayant éi^ 
envoyé par Paul V. pour ce traira. Au 
retour de ce voyage , il fe mît en Pré* 
lature'i & fut Prélat en la coitfulie & en 
la congrégation de bono rtgimine. XI 
s'eft toujours très-diftingué dans toutes 
les charges par oft il a paATc^ on le re- 
garde même comme un trcs-hat)ile hom- 
me, très- fçavaw pour fon âge, & très- 
capable de gouverner » ainfi qu'il Ta fait 
voit pendant deux ans , qu^il a été à la 
tête du Pontifitat. Dans Tes commence- 
mens il a^oit témèigné une grande in* 
tlination pour la f'rance» & beaucoup 
d'averficm aux Espagnols ;; mais s*étaQt 
brouillé avec Bentivoglio, & voyant que 
.)4. de Loines éroit contre lui , il (è dé- 
termina à fajre le mariage de (on frère 
avec la Prînceflè de Venofa , qui le força . 
de s'accommoder avec les Efpagnoîs avec 
lefquels il eft très* bien. Néanmoins il a 
toujours confervé beaucoup de refpedjt 
pour le Roi & pour fés Miniftres , fair 
fant profeffion d'être Eccléfiaftique , & 
'de ne dépendre en aucune façon des 
£fpagnols. Il eft courageux , avide d*hon- ^ 
neur , de gloire , & de réputation. La 
JUeueit E. C 



plus grande plainte qu'on ait^u à faire 
de fon gouvernement , eQ^ qfdil a été 
pendant la vie de fon oncle rropabfolu , 
trop ambitieux & trop impéàeux> ce 
qui lui a attiré beaqcçtHp d'ennemis. On 
le regarde, au ju|;ement même de (es 
^dverfaires, comme .le plus hab^lfthoni* 
me du l!^Ilége. Dans toutes les Coo- 
grégarions où il (è trouve , il paroîc toa«> 
jours avec éclat, pepuis la toort ,de Cou 
oncle , il s'eft fait une grande* réputation 
à Rome ., fe fàifant valoir ddnî,iroute$ 
lesaâionspubtiqu^es, & donnmt tous le$ 
ans plus de trente jnille écus dVumonje^ 
vivant à préfent avec beaucoup de couxr 
toifie & honorant tout le monde. Oà 
croyoit au çommenjcement du cegne 
d'Urbain , que Sa Sainteté ne le verroir 
point de bon œil j mais on a crecpnnii 
depuis, qu'il ?eftunoit beaucoup, & qu'il 
n'avait nulle envit de le îcha^iner. Û 
s'^n eft aîlé four cinq ou J&jsims ^ 
Bpulogne, tant jpouf lai/Ièr diiflSipac lef 
fcjuits qtte fon laifoit courir i Rome^ 
que parceqa'il veut faice conn^îtnejqu'il 
ne Ce mêle d'aucune affaire , & m çmtn 
donner de jaloufie au Cacdinal Baxmria* 
Il y a dans le Collège fept à huit voix^ 
dont il peut difpofer & qui le rendent 
coaddérable. Il eft retenu lians les tnté« 



«Sts de la France , kcauCtét lâbic Mar^ 
tin qa'il y foffide.* 

Le 'CardinaKsâccan ,itit fait Cardinal 
par Grégoire XV , taat patte qû*il eft 
d'une dès premières Maiions de Rome »; 
ooafidéfée en <:ecre Cour » que parce 
ott'il étok Qrès^jfnal âviec Borgbefe , ayant 
eté rappelle de la Nonciature d^Efpagne^ 
par Paul Y. Cette mauvaife intelligence 
m CetvAt beaucoup dans la cof^onâure 
des afikires , la ^rupture de Borghefe de 
de Ludoviiio étant fuwenue dans le 
même leSns. On le ns^rde i^sî oorm^e 
un bel efprit , ^vant dans leis Belles-' 
Lettres t les M<nanités & la Pocïie. li 
^ft cour^euz li&> entend très -bien les 
kitércrs de la Cour de R^e. Cefl: le 
coafinl de Ludovifio qu'il n'a pokK ahan^ 
donné au dernier Conclave » quelque 
ôbbg^oh , que lui y Se toute Ql famille 
ayent à irBfpagne. On a(Ripe que ceft 
prâncipatameot lui quiâlrciité Taccom-^ 
foodefloett de ^Ludovifiô-a^ec cétte^Cou-* 
tDime, & «qui a n^OfCié-ie mariage *de là 
Prince&.de.yeneiaavei^'ibn frère. 
' 3nàA iComp^j^hOy petit fil$ du fetf 
f^ape Gfégdre Xf V^ kat fait Cardinal» 

.^*'Pr;etiré de faW. Martin des .Çh^ijnjps jà t^^ 
fis dohcîl *toit pourytt. 
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par Grcgôîré XV »par témoignage cfe 
gratitude > pour la mémoire de /on grand 
père» qui l'a voit fait venir à Rome^ & 
3Voit été TAuceur de Ta fortaijev II fuit 
en tout les volontés de Ludovifio ; (on 
inclinacion l'attache à TEfpagne > (on 
frère ayant tout dm bien dans le Royau* 
l)[)é de Naples, ^.-^ 

LeCard^al Aldobrandio, petit neveu 
de Clément y III» fui;{^air Cardinal par 
Grégoire XV» à çaufe de ralliance qu'il 
& avejC la Hfffon ^e^ Lpdovifio. Il a 
r<uni à \p, faâ^on de ce. dernier tontes 
les créatures d)^, Clément^ ce qui lèrènd 
puidànu II té^ioigne toi^ours n^avote 
point oublié Taffèâion extraordinaire» 
que Con pnçle portpit au Roi & à Ma 
France»^ dans les occa(iot]^l pdiutoie 
être qtile^u fervice de S. M, : : .^ 
Le Cardinal de Torres eft )eùi}e > jl 
ed Nonce en Pologne» où il ^ ii^îen 
£çu gagner le$ bonnes grâces dix Roi 
qu'il en a obtenu ia hpmiq^on au cha?* 
peau.* Il a béaujcpup de pai^^ns & d'amis 
à Rpnie, étant allié aux pren^^tfes faW 
milles de cette villet Quoiqu'il foit iflli 
d'Efpagne , il n a rien de Vorgueil de 
cette nation. Comme il eft pauvre , il» 
fait beaucoup de foumiffions ;tuXf)^i)i(^ 
m$ 4*EQ>aça&* ^fin 4*pbtenîr quelqtJ^» 



t^écîîécé Wdie. Il dépehd entiétetùëtk 
ëe Lud(^vi(io; & il y a peu d'apparence 
qu'il abatîdoune fes întércts, 
* te Cardinal ^R^difi eft d'une Maî^ 
fou Florentine , niais établie à Ronte <Ie' 
puis lottg-tems. Son frère a fervî ircs-^ 
îong-tems TEmpereur Mathias ,& ayant 
obtenu enfin une nomihation, Ludovi* 
fio^ avec lequel demeure un de Ces fré* 
xes, le ^t' préférer aux autres préten* 
dans. -^Ainfi il faut croire qu'il fuivra 
plutôt les intérêts de Lodovifio» que Ceux, 
ce TEmpereur même j quoi qa*!l foit Ifé 
avec les Ëfpagnols , Ton freré le Marquis 
ayant tout ion bien dans le Royaume de 
Naples , & lui-même un Evêché de dit 
mille écus de rente. On le regarde com- 
me un très-bon EccIéHaftique , mais cbrty^ 
me iin effjrît ttcs-ordînaîre. 

Dans le nombre de. tous ces Cardit^ 
ilaux, il ne s^en trouve que quatre qui 
font profefltbn^ d'indépendance & dé 
donner leur voix à qui le Sai&trEfpr^c 
leur révélera ; lèh font , Boromée , Ca-? 
raf%V Aracctli & Santa Suzanna. 
- * Après le G>Ilége des Cardinaux , on 
croit, devoir parler des Ambaflàdeurs 
qui (bnf en cette Cour. Le Prince Sa- 
Telli exerce h charge d'AmibafTadeur dt 
. ' Cii) 



J?Empe^èur,>îiït6t.c!n.ai>parencé qtfeft 
tffèt. Le Cardinal Zdioren a feui ït fe^ 
crée des affaires , & traire ptus fouvem 
avec le Fâpe que rAmbaitradfexir. 
. Le Dw de Paftr^à Ambaââdeue d*E{* 
pagne , eft nn* GaTaUer fort galant de qui 
in^'à point de rodbmonrade cdmmeles gens 
de la tIatioD* Il ne pa(Iè pas pour erre 
bien propre k h né^j^iafion » atiffi s'^ 
décharge-t-'it fur le Gardruial for^a, a^et 
ff^i il cfonfiére des tnrérêt$ de fg>n Maîrrei 

On Ct loue afièz de rAmbaflàdeur de 
Venife é» cette Cour ; on le regard» 
comfne* un hon^me doux & pî^ifible; 

Le GoFôtè de faiîit Georges rient 
^ujourd^hqi le rang d^Ainbaffadeur dé 
Sav0ye;c*eft^uflb6mmecoufàge«^& foit 
cciçnu en France. If ne par oî^^ômt eiy pu> 
bliç^fl^i'il ne foit d*accord\avec le^ardî* 
lïâl deSavoyeS conunele^fuk en' court* 
: UAmbafl&deur de Florence eft M. 
ÏJacoHni^y efUmé irès>- kibile homme; 
Tanr que le Cardinal de Medicis iêfa 
en Cour ^ ij; rie' fera qù'exécder lés or^ 
dres qu il lui dènnera* Les Cfcefe des del3x 
Maisons» Colonel & Urfins k font dé- 
clarés fervitéurs du Roi d*Efpagne. 

Les Ducs Sforce iSc Geminrfont Chc* 
paliers du Sainte Efprit &; penfionràires 
du^Roi, Les Ambaflàdeurs nom poiac 



tttjct de s*en louer ,& toute la n^on fê 
trouve fcandâlifee de ce qu'ils voyant 
publiquement le Cardinal de Medicis > 
après avoir refufé de s'attacher au Cardi- 
nal de Savoye » protedeur de la France* 
H y a quelques Prélats que Ton défîgne 
pour lejÇJhâpeau. Tels font, M. Guidon! 
Prcfident db laRomagne,M. Verôf^ 
-Auditeur de Rote,Gouverrfè?ur & Vîcc- 
iégat de PUmljSe,M. Benîni Gouvct- 
neur & Vice-Xigat de h Irfarque. Ces 
trois Prélats, comme get/s^nqui le Pâ^^e 
a beaucoup de confiance'^ onr été en- 
voyas par SS. dans leuri gouvememens, 
entre lefquéïs fe trouve encîavé le Du- 
ché d*l7r.bîn , avec ordre détenir toutes 
les forces ^|i^J'Erat Eccléfiafiîque prêtes, 
afin de sW(ài(Tr à b mort du Duc. 
^ J |1 y a aujourd'hui en cette Coût , trois 
^gç<fl^,aflfàîresfut le tapis. La première 
ch cène cjljB la Vaheline , * qui cft regar- 
dée comme ta plus importante. Riea 
jufques i ppîfent n*en a percé dans f« 
poWic^^^. ïe Commandeur de Silleri 
gardant îin profond (ilence fur cet arti- 
cle, cfiacun établir divers )agemens,à6n 

* On donnera dans la fiuie plofieurs^ pîéccf 
ciScfrnane cette affaire, £c qydbnt très-inté- 
xeHante^, 



ée pflbctrer ce qui occanonne- le paflag^ 
des Efpagnok en- Allemagne. On dit id 
publiquemem que les EfpagBols , qui 
avoient toujours proteftè qu'ils navoient 
d'autre vue que la confervatioia de 1^ 
Religion Catholique, en Icvanrle maf- 
que ^ font connoître à tout le monde> 
qu rk veuknt profiter avec avantage de 
cette oGcafion > & que leur ititérct par- 
ticulier les a engagéir*dans cette entreprise 
fi préjudiciable à toute Tltalie, qu^èn leur 
accordant le paflage en Allemagne , c'efi 
leur en abandonner les Princes ^.ancienf 
alliés de la Couronne de France, St ^tet 
toute efpérance ^'Prince Palatîâ de 
recouvrer ce qu'il a perdu. On blâme 
auffi ouvertement d'avoir accordé le 
cQinmandement des gens de g»erre , quî 
fom à ta Valtefine, au Marquis de Bagni> 
€]ui eS ici leconnu pour un zélé parti- 
fati* de S. M. C. & en cette qualité ^ 
accompagné le Connétable Colone dan$^ 
le yoyag^. qu'il fit en Efp^gne , il y a 
quatre ans. Onr croît que fous embre de 
CQnlccver la Religion, les Efpaghbls onr 
inféré tant de conditions, dans l^trâité , 
que réxécuticn en fera plus mal aifée 
que n:*a été le traité même. 
^ La feconde afïâfre , eft celfe- de î^ 
Promotion a elle intrigue, beaucoup cetiç 
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Goù!?. Hy a aiftuellMietit onze places'^ 
vacaJEKcs , & il fèroit néœ(&ire pour la 
France » que S. S. fit un Cardinal François- 
8c un Eipagnol : mais il faut que cette* 
domination (bit appj^é pac la France 9^ 
le Duc de* Paftrana ^crànc plus capable» 
de retarder la promotion que de Pavan-^ 
cer. :Le fùjet nommé par S. Mi C aoi: 
eft le oeveu.duaC^omte d'Olivarfene fuit 
agréa^pas. .Gommé il n*a qu'eiiyiroar 
dî^-Iiuic ans. S. S. fait difficulté fiu i'àge,> 
ce qui fait e(pérer à rÀmtafladear d £P. 
pagne » que le Chapeau (era donné à utv 
de (eàohcles; I) prétend^en tirant cette, 
^alte en longueur , obtenir ce Chdpeauv 
Lar dernière aflPaître qui fe traitis «*• 
cette Gojûj^r & quî isnpotte générale^ > 
itienr au . rf^s de l'Italie » eft celle > dix- 
ï)uché d'Ûrfein. Jules II', qui a^iplus-: 
penle à Faggrandiflement de la familier» 
du'à la tranquillité de rftatie, 4oyeftit 
î€S neveux de pt Diicbé ^f^'H avoit oté . 
àk Laurent iie'Medicts,4c yaJDÔta'Pera*-- 
to, Lenegaglia» les Duchés, dé Kionte-r 
feltro & Caftel Dtiràiite^3X|u'oiiàprérend^. 
avoir été diîsr. fie^jh^dépendatis-dè rfirti*' 
pire, ta nature- de cettX qui relevêtit dil^ 
S. Stége i eft ifelle que l-iuvéftiitire' Veii* 
%^ en^ faiNHit.des' mâlen (kus^qoelio^ 



fiies y ptii(!êm jamais rienr ftbendm: 
LtDut d^Urbin qui vît encore» a ^6 ans. 
B zy^t utt fits qui eft mort fabiremeni; 
depuis peu > fc qtii n'a ladSi qu'one ftufe 
4Ue de la &ur du grand Duc qu'il avorf 
épdufce. Amfi' te Duché nfUtbiit» doit 
infaîiiiblelnenc après la motr da Du^ 
xistouroer à PEgliTe , & êcré téuài atf 
fûiirîaiaine de iasDC Pièrrd , faos quit 
fmSt Jainais ttré inféode , fuivam les^ 
BuHei des Papes que ledrs fuctèifeurs 
& ks Cfttdimiitx ^ureuf folemaellemenr 
drobfetwr. L'accident àt ht mon du 
Prince Urbiit artiva f(qpt ou huic fours 
i^yant lârhorcde ^goite XV. Ac^6r 

rf ie Pa))ê fui él» £; guéri (f une gtaki- 
mabdie t fon piremier feiit Fur de rra^ 
wtfte» i i<éuBit ce Dacbé à lïgliTe > 
fin# ^nn démembremeni» £if efièt il 
epv^Dva à&Ri r6ii crvis de fes phisf îDrimes 
CDnfidens» dans les trois Ptovinces les 
pfai ▼oKîntosde ce Duché, ave« ordte 
de mettra (mis tes s^mes toutes les trou-i» 
pes Ecttéfiafttque^ , four pré^ewi^ Itf 
ifouTeaiités/ Le modf desjn'ecaiiti^m de 
Si S. fut laréfebti^ifn pr|mà Florence de 
faite iefnarta^e dv*|(raéd Duc ^ & delà 
pettte fiiie d& Duc VMn, le Comte 
BNiKeToor ûaftibàia &t Miràyé fwr 



PEmperenr au Duc UVbîn , f«ns appa- 
r«icè de eoodoléance , maïs en effet pour 
/Péngagér à confenrÎT que les Duchéis de 
Monrefeltro & Caftel Durante & quel- 
ques loutres places recournaflênt aprèf 
ïa mofr, à l'Empereur qui offroii dPen 
donner rfnveftiture à (a petite filTe ou 
au grand Duc (on mari.. Cette propafî-; 
tion ne fut pas aufli bien reçue qu'on le 
croyoit ; car le Duc d'Urbin qui vit ei^ 
Phîlofbphe flc veut paflcr le refte de fes 
jours en repos fît réponft qu'if tenoit 
tout^Ie Duché d'Urbîn & terres y en- 
clavées , du famt 5\cge , par les bienfaits 
des Papes Sjxtc IV. & Jules II ; & pat 
confëquent qu'il ne pouvoir confentir à 
rien qui pût préjudicier à TEglife • ^ 
que fi PEmpereïrr avoir des prétentions, 
îi tes démêleroit avec le Pape. Cette ré- 
ponse ne plut point au çonfeil du grand 
Duc. Ce fut dans ce teiîis que le Pape 
envoya au Duc cf Urbin le Cardinal Ce- 
nini, qui ttouvant ce Prii^ce difpofé en 
faveulïda faint SiéeevW<;a de lui une 
déclai%ion folemneue , par 'laquelle il 
reconnoiflbit de bonne foi tenir tout ce 
qu^il pofKdoît du Duché d'Urbin , & es 
environs de S.S. £c confentoit que toutes 
fes. places en fuflem remifes entre les 
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tnatns <Iù Pape à faut« d'hoirs maTes^ 
Lorfque cetw déclaration, eut cré rcmife 
au Pape,.it prefla lif granl&DiiG , comme 
ntari de la jeune Pnnceiïè , de la rarifier- 
JL'Archiducheflè œere 8c Madame 1»- 
grande Duche^e grande mère , quf au* 
fpurdliui gouvernent à Flbrence, ens 
Tenu du teftamem du grand Ehic défunt», 
aflifllées.de quatre Confeillers St du Car-^ 
£hal de Médîcis , riroient tant quelle» 
ponvoient cette allaire en longueur. Mai$: 
fe Pape les pre(Ta R vivement que la^ 
Régente & fon Confeiï ratifièrent là dé* 
datation du Duc Urbim II y a déu» 
mois que lé Pape fit lire em plein con»- 
fiftoîre cei^deuxaftes, L'àfiaire écoit en? 
tt-ès-bon ttain , lorfqu'ùn accident fut^ 
^èliu dbnna fûjct aux différentes puiflàn*- 
€C$ <4e fe défier lès unes dts autres- S.S^ 
eftyant affûter cette aflfàire i fe déter- 
mina k faire un nouvel ArcHevcqu^ 
tfUrbin , qui fçût mieux ménager lès^ 
«fprits^ du peuple, & veiller à ce'qu*îË 
ne fe pafsâtrîen au préjudice delà réu^ 
làion. de ce Duché. Il nomma à oet effet 
M. tancorio , Prélat tr^s-fcavant , qui a* 
mênieécrit l'hiftoire du tems>y mais Hom» 
mie d'une humeur "ardénnî , emportée , 8t 
Hioliente*. Ànfll- tôt qu'il fut aaivé ^au^ 



Itftt Je s'inuHuer dans les bonties gracesf 
du Duc, il lui difputa te pâ$ dans Ie& 
céréoftonies, & pendant te traite,; il en 
y'mtk une rupture manifctte, jufqjti^à uCed, 
de menaces. Le Duc irrité de ces pro^ 
cédés,, renfori^ toute» fes plaaes >. y mie: 
de nouveîle's garnîfons, donc la plupart 
^coiént fujetsdu gpraiidDucou&îapon tains,, 
rémoîgnant hàuternetn qu'il^ Ce repentoic; 
de la déclaration .qu^it ayoic donnée en^ 
faveuT du S. Siège. Cette aâ:ion jointe aw 
Eruit quf couroit que ie grand Duc, à pré- 
fent qullala petite fille, ne Ce pre(Tè paintf 
de répôufér , donné Beaucoup d'intjpié^ 
ttide au Pape 'f d'autant qu'on parle de^ 
ta marier avec le fik aîné de TËm^-. 
reur, ce oui reftouvenêroit Fesf prêtent-' 
rions que rEfpagne a iméiét d^entrete^ 
UiT «afin que les Papes ne foient pas fît 
puiffants en Italie- SaSainteré a rémôj»* 
gné fon! mécontentement à FArcBevê-' 
que , qui , fans douce ,. (ans cette rujpture 
eût été Cardinal. On tfavàilfe à aaôucict 
Pefpric du Duc ,, qui t à ce que Ton. pré- 
-îénd, s*èft rapproché de fà femme afim 
de voit s'il pourroit malgré fon â^e*^ 
avoir des eftfans mâle:^ , . la DtKheflrè^ 
U'àyant que trente - cinq aus. Tel* c® 
fétat ou Ce uouve.raffàirexfl]rrBin , qpi^ 



feule peuc apporter Quelque brômilecfe 
en Italie. Car le Pape qui eft très-zélé 
pour le faint Siège , & qui detire d'ac- 
quérir un nouvel honneur , en conftr- 
vanr les droits de PEglife, TembrafTe 
avec tantdechaleuV, qu'il fe portera plu-; 
tôt aux dernières extrémités , que de per- 
mettre qu*on lui enlève un pouce de 
terrain. Au(E efh-il toujours en défiance 
du côté du grand Duc , & encore plus 
des Efpagnols , qu'jl fçaît n'avoir rieti 
tant à cœur que a&'aiuèr Tautorité des 
Papes y 6c diminof r les forces de TEcac 
Eccléfiaftique. 



DISCOURS tragique & yéritahU de 
Nicolas Salcedo j fur Pempoifinni-^ 
ment par lut entrepris en- la perfonne 
de Monfelgheur le Duc de Brabanc^ 
d'Anjou & ^Alenf on , frère du RoL 

CE n*eft pas dîflujourd'hui feulement 
que quelques perfonnages • pour 
parvenir à leurs intention^ , ont eflayé , 
par moyens (înîftrcs & malheureux , par 
voyes de fait , fubornaiions de ferviteurs 
domeftiques f poifon & autres aftes iUi- 



cites, Qç% emreprsies contre cem qa'ib 
préfumoîenc leurs ennemis » voulaos con- 
tre rEcrtture^^Sainte prendre peur root 
du guet te dire dp Poè'te Etnique i An 
doluSj ànl/^îrtùs quid in hofie requiras^ 
fie ft fouciant àuctinenfent de leur hott-- 
iieur pot^parvètiâr à ce, à quoi tlsarpi- 
to\eMy airfiant là rrâhsTon, haiffânt tou- 
tefois tes traiftres , pour k réitr ibucio» 
de feéiblâftrfe fatâire , qu'ils craignent 
àdvenii: fur feurs teftes , cîonime ordî- 
téditeiïftht If avientà cerox qui fe mêlent 
de poiùyfi 8c trahifoft. ^i 

' Lés paroles du Prophète 4e Djeti font : 
te le» as ciï hbtreirf , parce qtfîts ufbient 
âê potfon. Auffi fexempi#^ <faorfui ^ 
telle force, qûTit ^ble porter fur fon 
front , une image peinte de droirure p 
èc ^apparott (î jufte mefureur des aâions 
£urnaines, qu'il faut confeffef que ceux 
qui aotui le» prepo(em en \éW$ écrils , 
nom rieil moins eH peofée^ que de nous 
les pei«idfe poUr lia ^côrr eâiod de notre 
vie : Ce qui fc petit recuéilHî du grand 
c&iivre dé Virgile ^ ùà iîfmt un tKfor» 
parlant ain(S %\ix ombres rtùlb^ceufes 
de* Enfers» 
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S^eZ aâm&ntfljfsC droit 6f juffîçe appreûélrry , 
Ei eontfc lés grands Dieux par mfpris nj^ 
m^fprendre' [a]» * •'* 

Si ft^edo cât pratîqujé ceGonfeit, if 
J^je ftOr^s tombé à èiii^prenclce la cca^' 
Èifcn J<]u*il voulut cominettFe Gontro for^' 
Seigneur. Plutarqucau^Uvre de ki nor 
bleue , prouve par un example pris^dan^ 
Homère / fur ^qlcain le Éoîteait fuc-^ ' 
prenant Mare eh fon péché, qu'il efli 
impoflible que les crimes demeurent d 
voilez, que quelquefois ob rfen ait con*-, 
ûûi{Iàn£e > parce que', .quoique Mars fâr 
teger , adextre ^ agile» tiéaiiinoins Tautife 

Î^ar fa pjcadeace fit cgnnoicre à tous Vw, 
amie dé (on carrival^i ^ comme di& 
Piw«re Poète > ,» * ,,. ^; . r, - 

fempmhm pe^c/fé ^^{W > irtcrttp^re patknti 

Ce qui fe «smarque en^ ce! SalceJb ,^ 
fequer^enu dé bas ; tieuv filsf d'un Efpa-' 
gnol j'avance par Ids -Rois de-France eni 
grandfcs dignités :&ht)mîèurs, q^î^^çde*' 
voiem ftïtduîér I^AJà' la vertu , ^ recôni> 
itoîcre tels bénéfices. Il aditigé (esaûionsf 

ftf] Difcite juftitiam moniti^& non telu^' 
iiçre Divos. Enùd^U 6»; 
OX Exciter;* 



entieremex^ au contraire ; car qui vocr- 
dra diligemment éplucher fa vie , tl 
trouvera, que dès (à îeuneflè ( combien [c] 
quil ait été exécute verdelet ) [d] il seft 
adonné à tous vices , fpécialenienc :aux 
meurtres, afl[a(Iuiat^ «. ap pécuUc &tà 
faire de ta fau(Iè monnoye , pQpc lequel 
dernier crime , par jagemêrÎ! rendu à 
Rouen le 22. Décembre 15S1 ,jl fui 
condanjné à être fufToqué en eau chaude $ 
comme criminel de: Icze Majefté divine 
ô< humaine , ce q\\^ ^roit été exécuté 
fans le bris de prifon qui lui donna Jes 
moyens d'aller en Efpagne,, & avok 1$ 
temps de pren^ confeil pour fe remetT 
tre en grace« Il n'en tcouii^pas de meiU 
leur que celui de fe retirer dans les 
Pays-Bas, oi\ il (îçavoit.que les affaires 
étoient très --brouillées, &, pu étant, it 
tenta par des moyens obliques d^empoir 
fonqer le Duc de Brabant ^ d'Anjou, paç 
une ingràticude abominable; de tous .les 
bienfaits qu'il avoit reçus de ce Prince r 
comptant plus facilement venir à bout 
de (cHideflêin, étant fàmilier.& domeAi- 
que de ce Prinjce. Mais Dieu qui veut 
coniferyer un fî beau fleuron > ne Ta pas 

• 14 Quoique. 

[^ Ceû- à-dite fort jeune.. 
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voulu permettre t St par (a grâce Teit à 
préfervé & gardé , & le confervera & gar- 
dera en toutes chofes.Voilà radolefcence» 
vie 8c moeurs dodit Saicedd , lequel dé- 
voie prefidre exemple , fur les adaflina- 
tmts <hi Prince (fOrafige. Et pour venir 
au fait. c 

Comme le Roi Philippe d^Efpagne a 
tifé envers fes fujets dans Tes Pays-Bas » 
d^ttfle tyrannie horrible Se in(uppof table, 
que par une pure néceffité ils furent 
contraints de Ce choîfir uif autre Prince 
qui les pourroic défendre contre cette 
cruauté conranuelle, ayant pour cet effet 
élu Monfeigneur le Duc d'Anjou , frère 
uniqne du Roi de France , û a ledit R-oi 
Philippe commencé à perdre courage de 
Jamais plu$ réduire ceux de6.Pays:;^ 
fous cette tyrannie , noiid|pkis par dro^ » 
que par armés i c*e(t pourquoi il atiiFKÎuIu 
expérimenter , fi dans la (ùire il pourroic 
parvenir à fon but de les tyrannifec Bc 
perfécuter^^cpour le fait de la Rcligiol», 
)ar meurtres & par afTafllinats , & comme 
e meurtre .qu*il penfoit faire exécuter 
lùr la perfonne du Prince d'Orange , par 
fes méchans Ëfpagnbls , Yfunca , Ana(^ 
tro & Jauregui à ce loue^, ne lui avoir 
pas réuffi» il'9;par le fils de fa iceur 
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'hàA^dé , le Prince de Pâttife, pratiqué 
de trouver an éucre mo^en'» noii-fealé- 
tneoc pour le Prince d'Opange, mais aufli 
.pour ôcer la vie audk élu Duc de Bri(- 
bant , Gtleldre y &e. par po\f6a ^-^Meur cre 
iou autrement ,r«%ér;stnc stuflî fiîdiilbmetk 

Earvcnir à (on bac, par lé nloyen d'un 
omme de âr nation nommé Salbedo , 
'Comnw il étoit panreni> à fon bur en 
fairam nfiiorir h propre femme , la Ro^- 
ne Eltfabeth fille & fosurdés Rois <fe 
Trance , & le Prince Dom Carlos fon 
propre fils >.par un defes Efpagftols nom- 
mé Rùygèinc^ ion rofiien , Se par un 
Moine Efpagnol (on Confeffeu^ $ ma^ 

2uoiqn^ ait réuflr aifdfi à faire mourit 
I propre Setùme St fcUn mepre fil» > 
'Bieû néanmomS'n^a^ pas voulu permettre 
^Ki'il vins àbour Ai^akt exécuterait 
afTaflinats en cjueftiorp, ni Te» prsn^ues 
crjffifneiles fut 1% pekironM éct Rof de 
Poitugal Doiti Antionio» mais (sTiemp^- 
ché les mêmes, dont noii» patlerOns îcf , 
par la grandT' ^g^fle Se di(crétton du 
PrtiidEr d'Orange 'fon inftrument mer- 
veîUeax , par lequel il veut mettre à fin 
très'gratrdes chefas' en ce monde» à ta 
ruine totale de li tyrannie. 
Ce Salcedo s'éfaoc fauvi. de Rouen > 



pour éviter le gibet, qtfil ivok mérîtfé 
pour ration de la 'Ratifié monnoie' qn^'é 
avoir f^r battre de (on oc & argent Al- 
cbimiftic & faux, fs fàuva en £rpftgne«r 

Par Arreft du %i.,Dèceaih^ if Si. 
rendu -par les PréfideaSe & Gon(ètlleft5 
Commis pour la réformarlon des fku9t 
monnoyeurs >. comme tluëment atteint 
^& convaincu , il a é^ cotidamné dfêtne 
étouffé en eau chaude , fesi biens confi&- 
.guez,ce quia été exécuté par effigie. 

Salced^Q^eiourne en Efpagne , & d'EC 
pagM ei|^iFran«e, feignant de vouloir 
rendre de1?ons & loyaux fervices au Duc 
4* Anjou , qui étoit déjà aeçu par les gens^ 
des Pa%s - Ba$ , pour Duc de Brabanr>y 
Gueldre i' contre le gré, de tous fes en- 
nemis les Espagnols , & Walons , ôc ail-* 
très trairres de la patrie qu'on appelle» 
MakontenSh 

Or comme ledit Salcedo , pour donneif 
luftre àfon faît^ [e} s*ctoit montfé gail- 
lard & vàillam au désaâiégement de- 
la Ville de Cambray contre ilefdirs en- 
nemis, qui la tenai^m affiégéei>.il s'éft 
voulu infinuer de plus en plus en la 
.grâce defon AlreflTe-, étant parvenu à un 
tel point que de folliciter l'état & place 

[*1 Po«r iouer fcai jeu. ' 
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dé Capitaine , & foas telle couverture 
eft venu avec Son Alrèffê en ces Paysr 
Bas, (ê faifant foct privé & familier avec 
\» Comte l'Amiral d'Egmonr. Monfîcur 
l^^Prioce d*Orange, par une grande & 
tccs-pourvue difcrétion « foupçonnant de 
œ quelque mal , montra audit d-£gmbnt / 
uae amitié (ingulfére& affèâibn pater- 
nelle, avec ordre de l'avancer & re- 
commander {îngulié^ement en la graçe 
de Son Alteflè, par où il parviendroïc 
aux niêmes dégrez -d'honneur, od fbn 
feu père avoir été conftitué , ou dèvroit-; 
il, comme de rai fon , erre fidèle à "Son' 
Altefle', comme fbn Seigneur, Se à la par 
trie«; 6c (niquçiqti'un -lui vouloir confeil-.' 
fer autremetK , qu*il le reveleroit "audit^ 
F£ifleë/d*Oc«nge, afin qu*icéluipât, par* 
QdJie rai(bnr>tontinuer à avoir pour lui! 
oflifoio pâtc'nieH & le contre- garder j"^ . 
de tous malheurs 9 qui |^ar mauvais con- 
seil lui ppurroient advenir , comme il 
ei4i4toit; advenu à fon frère, qui à caàfè; 
^œ\étoit encore derentt pnfonnîér cn^ 
la ville de Gand, requérant? fort aflFècr* 
tQeàrernçnt qu'il voulut lui déclarer l'oc-* 
cafion de la tafit- grande privàuté 8c ac-: 
^ntance , que ledit 5âlted6 Efpagnol 
**£ /y Préfervèr. * • ' 



avoît avec luî. Suc ce répondît ledît- 
Egmonc » que Toccadon B%rt>it autre qiie^ 
la fcience d'Alchimie , en laquelle il (e 
déleftoit fotç. Le Prince d'Oratige , dit 
ou'il eft en doute & crainte,. que.de tiette 
tociétocéuflîroit [^ ] une tcd'<^fnâayai& 
& dangereufè Alchimie , jecommandant» 
audit Eginont d'avQÎr- fouvenanœ ide k^ 
ifiort jgnpmitiieji[fe ^ dont le^ Roi id'BTpa^ 
gne avoit fait moMii^ le fecê dudit £g*-' 
mont» par l'inflrumenc du Duc d'i^tbè. 
Ces adnionicions ^ ;ppéadvectapc6s fe 
firent par pluHeprs fols > osais pourn^anc 
Car comme .ledit d'Cgmone». &ivant fes 
pcome(Iés faitj&s à S^ilcede ^ !tie youlott 
décoavrir la rp^ rnijcietife Ëntcepriib , le 
Erince d'Orange le pf ia<dpQcq»es de n^^ 
point ceveler à Salcftdo >ce qnKl lai^ivoid 
dit , ce q«i*EgniQnt jnifnnit uir (a foi. le 
Prince d'Orai^ge lie vouliftôt toqti;^ fois- 
8*arrêter fur jcette iprotmflè » ,z cherché 
autre mo^en pour lè^tef }le grgnd mal- 
qu'il voyoit ve^ir d^ioin* .Rour.cotef&r ,» 
le 14. juillet ,:a»vei^ Sioa .Alteflc:, ^vec 
tpus les «Sipar^ <& Npbjes «iitip^tit de la 
ville <d* An vers ledbàtteau pour aller ai 
liniges en FUndres >^d tt fiant atrivés' 
le 17* &* où ilis fittcnt thonqri^lemenp 
[gJR'éfulteroit. 



reçus, l^gmont y étant aulfi avec les 
autres > Salcedo s'y eft aufli trouvé i cber« 
chant occaHon d'accqmplir les meurtrea 
qu'il avoit projette de £aire. Le 21. Juil- 
let venant en la fale de fa Cour Se plus 
avant d^ps les Chambres près de Son 
Alte(Ie)„\l a été faifi & fait prisonnier » 
attendant après lui [ h] devant la Sale 
I3U Italien & un galion Malcontens , quei 
le Prince de Parafe lui avoit envoyés» 
pour ^*aider i^ aeconipUr les 9)eur(res 
^u il avoit entrepris. . • 

L'Italien attendant avec iayc^ti^nce 
le retour de (on Maître vSalceopp s'en- 

2uit d'un certain perfonns^e foctaot da 
i Chambre de Son Âlteiîè » lî Saicpdo 
était eocpre dans les appartemel^ ? Oa 
lui répondix qu'il y étoi^ eincore. Et loi 
enquis» s'il .connoifloit Salced^ > il répon-t 
dit que oui. Ce pe^fonnage étant rentré 
dans les appartem^3 > cet Italien càm-^ 
mença à ipii^onoer quelque chofe i il 
voulut s'enfuir , imais iliut arrêté : eo^ 
guis de fôçi^ nom ^ M cria iàcontinenc 
merci,», ditfbr qu'il s*^ppelloit 'Franci(ca 
Paza. Quamd ce ,gom fut pronpnoé à 
Salcedo^ il ne le voultit œnnottre ; mais, 
s'aitendant bi^sn que l'Italien iécouvri-^ 
[A] Le retour de Salcedo. 



foît les meurtres, dit à Ma fin qui! le 
cprînqîffoit pourun miîHier & uri-fAeh- 
teur',^iiqu^l. H ne. fateit ajouter* foi. • . 
tji^^alien , ^U guHl éxpUq'ueroît toiitïs 
fcs^jconftances de cette afïkire,?en pré- 
feuce^ à Ja ^dce d(ii|ir Salcedo , &'(^# 
Kon tfôuveroit véritables v"^& tjûé le* 
Wâloa Maifontetit drclaieroiiiaufli-bietl 
des ciK)fe j/C ot^ pQPftiit. IVtttàper, jglalt 
qu'il s'était eji^ui.. CM f. r'-^'^ •* 11 -^^ * î 
' -I,e i;^npaiidie\L;i,' •JtrtHetJ^ -Mdttfieor 
le I^nnce d'Orange; alla. à Ja^^5»é4itiMio)l^ 
éji l*EgRf*de faînt>-Oonatî« p^^iktanc 
lequel teni|^ Egiootst veftiichei^ hJP^ te' 
depuis qu'il - avok'f té -àr-Brugesç*H*^V*dît 
toujours ffté admiç» à (à taW^.'Sr-ii fou 
tôté dexire. Le 24. Juillet-, Bgm&nt'^tkt 
appelle en Iji Cour deSonrAlt6{{e«»&#iA: 
chargé d'être ^wpablej de$iitMurtre$ & 
firqjets ^nMii «par Sali%étf&r£<^riiohC 
voy^m que Salce<iô avoit patiévdeJuîy 
ne dilaya [i] point f de dîrô,& décîâffer • 
tous les deHèins de 5alcedo , ce qui dé- 
' couvrît entiétemenp tous tes '"horribles 
|>rojets. Egaiontétoît logéàfEfcouvefie 
de la Ville de Bruges, où il fut^^ardé 
à vue. Le 28. Juillet , l'Italien Prancifca 
Baza, fut examiné rigoureufement par ht 

[l] DifRra. • 

torture , 



■f7J> 
torture^ & découvrit routes lies mtnics 
te les projersdeSalcedo^ le z9.ii fign^ 
(a cot^eflion & certifia rous les faits y 
^ntenus vérîtajbles. Le 10. Juillet au 
Diatin envijron les &pc heures » Bafa fe 
$aë d*uni iS^uteaa qo*il avoit obtenu paç 
fubtilité, s*étanr frappé au^ ventre près 
ip nombril , 6^ w t^té gauche de I^ 
spitrine. Lo }i.}uillec Ton corps fot par 
rÔffider crimîael [/] , avpacé près des 
âégrex de la pfifon , 6ç f^r prononcée 
^r ltti4ecte feotenoe. 

Vû^ifar les hommes des fiefs de la 
Coufî du Bourg de Bruges , la preuve Bç 
informadon par eusctenue p à Ja charge 
de Francifco Ba/a italien , cjrimînelle^ 
toent détenu en la pH(bn de la Vdie de 
firoges * .& trouvé par la même infor^ 
mâtion que le rnêipe prifonnier , pour 
éviter fcan^teufe & due punition, s*e(]t 
tué (bi-^mcme, par iaflixion de deux 
play^ faites, d*un coup de couteau, dont 
l'une fut fur le nombrit Se l'autre au coeur« 
où le couteau a .été trouvé encojre à fâ 
mort^ defquelies playes il eft paflë 8c 
demeu^ fur la place. La Cour prenant 
a>nnoi(iance & fyiùnx droit fur le délit 
advenu en ladite prifon, a condamnée 

[l] Le boqtreînj. 



t 



., (74J , .. 
condamne à lit (ebôâcé^œa grjiM BailH, 
«Qè lèdn-€btps"ferf"ftâiné de- ladite pcj- 

ail Iféarèînbïftâir^? dd'îrfi?. , . ^. 




•iSî>^ttetM«^ifeée^ai2inî:: "■■"■,"^7 

.^^eî%iirf«''«ei4«<?'»i9Wd'aaè ^r^^ 




f 



'|>agï*ifféiï clfëvâuirlèg'^^f'Ffca^do 
Gocizaeài aà cémt^'^àli KôP'^ftfi^tté^ 

fôiiififetaWt-^efléàâeBt^ fauftë? WFes 




9 

bî(f4es^kfimroaVions'i&'Wcbl8s ^c ;SàI- 



corps «h U priton , l'aâe de vilît^tiqp 

â^m/^m ipo«ï..*.i^F flUy^-wpn- 



ffiP% 






i^Mp%^êFç «w«fP'.»-'P*R «wJSwfefc 
.fftiW « ^<fc> (»«< à. Sç 4ft & i .¥.. le 
Jlrioçft 4;Qr?na rpa^ c9n(W(iis»dfiii?i»|#c 

In] La qwftioB. -. .^ • 

Dlj 



4e cette Viîle^fr Çroges,,&; (a tètp Cuè 
jiné-ppinre^.4ertus f^^pprîfe de fiffiwtePCa- 
thcnniç^ pour' t^xtmpleV agx'i^u^ès j dé^ 
claraqt, fes Hensèpnfijfeofô; Fatf^&^w^ 
,j(W enja )f«le%JBrqgfcèv W^aèfniet 

Cette fe/ftençi ifamQu.e ,''îl;|lî Arainc 
â la queue d'tih^cfilvïf édÀ>atoâ-dà 
fioùrg , & Alt enfuire pendu à W gibet 
à ce étigK Hc à chacune jambe fànécrît 
dï^^i^s'^Ldhros^(fik3i^ktess« tapt en 

^'^^3Ge^^î^Enaâ:tâ:<2 ^»tlKÀK^^%V ?P* 
|ft^hêttdéfciOQflil^aisit«j ^4iirâ#>i^ji ^ànt 
ttiJôep^il *içièp6ifciuiWùOttiyt!pt«ç , pat 

^utre moy^àa Yiftj^t5i>î^Àkf^i^|Ei: 4 
M. le Prince d'Orange. 

M^gfiy#^ «Qlt^^ a«pBraflaâètpi&k 

'^mito^k^dmàîâèéàC^i^mvitii^ gcih<is 
i^ftmi ^5la:Q(ffeûncfii ^Anaané^ à 
¥iifceiltiçé'^.^^^t|{iiil^ ivi^tiSa&iiïtlii^c 

écre^U>n'^Ft$dRP (sait. ^ 1)^$ lËiqikf oga- 

toite.qti'îl'fob^à^'i^qMftioatçJt dcclâm 

;^fen critâe'$&-id^Alv^âa ^ qa^iliaiiÈ^ir âk 

* contre ies>S«»gneui!is^2deianjCouri^dJ[i fut 



. ... .. I^tî 

cdndamné i êtreftîrf vif à quatre che-^ 
vaux en /^^^ ac'GrgvëTN&n/ndjqs à 
la cpnâdeiâtj^^^^ 

d/f Mçropur y^^éorii'^^ ^^ôîi p^ienP, pr 
un retemum deU-Arret^il fur ârdonné 
qu i j (^tost étrâng^if aptes la première fe-» 

contre ks^nommeTSmtuviU^'JCàïïitç 
^^ d^ Pqtkgiiaut yikBjxànii^iÇ^iuail 
y & ^e ^éfftip^j p0m.\laijXQhtfiJiffMK^on 

¥U par la Cour les grand Chambre,^ 
iTdpu^QjIft,é:rfêj'^djjf a/Igçiblées^ 
Iei^J&&ini]aiiQi)5 ^ife$;par ^l^^ujes^a^ 
-iieiLÂ .Rôrdor^ jCptpmiflJ(|rçs au Châ- 
' teJleg de>.PâiJ5 IC tçpyéni^; ^ du ^réfènc 
/fûois.iAutfie îhîormêtWîfaise par Maître 
:NiçdIà£Xe(pert Bg)% ib l>ois de Tîn- 
î c*iine« ,- paaii>ej63iD.,4«, ^l faif Icj jour 
-lfecRaiquès,.enffeJt^_ nc^pjn^ Boijtçè- 
ftViilei CçrtUèT.de Ç^i^g^b{aùr'i;le/Baron 
î'de Chahfalil & dî? SaVes. Arreff de la- 

'*' * CettVchamferBéwaffliwf^Qfée de Cath». 
Vqxiss & de Prétendasi Réformez». 

D iij 







rifiitre Coîir da 



im[f^^M,m^'dèi ,_. „ 

Î7. {|ii;^c'ŒeMefdBl!s deffauts auroieiu 
ét^Wep*;fl:'*fflftnî<âm: obtenus , 5: avaiit 
Wjtige?-Jé'^|t£âëj? .îticeiix , ocdonnc cjiiÈ 
ïe.s téhioiiK ollp'èfjfteî inFormations , te- 
foiéiit T^coTOz ètf fe'àrs dcpofitioRS , pour 
Urécoïï^en^mieUmohm8à\% 



^(ft^fsf/, î6tftï8a8a#ëi^^ia 



dît'redbRi:, , 

te mmts.mi^mm^'p&i^u 
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ioteut^ 









àk toutes, .pqswoiiefi 
" D iv " 






( Sa ^ ■' 

iïnironSjiniai'Êl^ûr éiiiotii.t'at]'daritraîre lelq 
décekp, &-tîietttë ^è^maîhs de la Tqftice,,^î 
à pmtiem raftWéSt m m^ÊÀ^H^ 
celles. Ordonne en oucrp que nouyene 
per^iiificfdn fea -ï^ire deBil^ accufex V^ 
en chàèim Sqfuarner de cette dite VilIe.En^^ 
foinrâ'&EfôtiEenant criminel de s y cran/l^ 
porter en perfonne, avec fous les Ô^- * 
cters Al Chîtèter , & aux Bourgeois & 
habkans^>à Itf^ première fomm^inon qui i 
leuDîfeiriJfiHft^-, de donner confort 5^^/ 
ayde auîi'Offiders de Jumce. A ordonna 
& ordonne ladite Cour qii*à la requête^'' 
du Prxïtdreurgétiéral du Roi /fer^ infor^ 
mé contre cous cea^ de quelque qualité 
& condition qiuh.foienr , îefquels Jut^J" 
quee lâu ndmSre cfedeux cenrs aiïîfloieni :i 
à hfccfndUitederdits BourceviUe &autresi| * 
énm eh m carofTe attelle de Cix cher^^^ 
vaux , le huitième dti preffnt mots , pou^,^ 
ce faftj & vil les concbfioos du Procu- 






reur général du Roî ', ordonner ce qu'if 
appartiendra* Et outre que Je prefenf, 
Arreft fera porté au Rot , par un des Pré- ? 
fide^i ^«ux Confeilîers d'icelle, ik le ^ 
Procureur général , pour le Tupplier très- ' 
hiïmblemént de dortner main forte à f^,^ 
3ufti£;e^pour faire cxécotetpréfenrenieDr 



( $1 ) 




: J ^ ■ „ ;^ i,iUlOp-.^ . .2-, - 

domefti^up de plu^eiirs^:^^igji^^^q,;ra-. 

■ ->*-4?y'' f"f la prainre,^,îtUfeCoaBr«-, 
oai je- Procureui ghntzA]^^ i^9L:que 
l'Arreft ci-devant aoniiçcoiyjifg^Bpiitteo^' 
ville , Poiugibaulç, & 3UÎ5fS.ixSy?l«t été 
exécute, & le fableau %j8aE$L*JÏigie«> 
attaché à une pçteipce pfeffîéB.W.Gwyç^ 
-M ,""" aerniere Udire^fqj^çiftftrffiC-f 
été;coupce , requeroir c^eûçdçjéS^i^eà-: 

taire le. guet » nom çmBKfearaflyfenWlld -. 
.enrreptiïe ne (oit faire ;i|ftvjïi3« ..tpnrco, L 
l'auforiic du Roi & de_^jfe3^^î^i<*^ ;&,., 
'"/orme cpni|^, j;eux tjLxi p^iç<mm\$,Xt- 
dit aSé. L4 ijiatière ^(s,p%é^\^ù^\om . 
La Coîir a ordonné ;& .Sf^tffioei^ . 

- .TrW ^ ^$"1"^'^^ ''''^'^ Pr,Qc'ar§w g^;*l^ ' •. 
il ffib întormé courre lep.gen^&|wqiW©*)^ 

pal; céttç Ville, & coiurf^ceux qui.lîibiiit .'. 
. deroicré [oiiî, coupé ladite potèmM. Qi4l 



défdits Boutevïlle > PoiugîtiDrE Se autres 
y artaché- Enjoint aux Prcvoft dçs Mar- 
chands & Echevjns dp 'délite ville 3 tiëu-^ 
tèhani M')^He%urte; Prevoft de hfle 
& Çte^itïtrtlu'giiet j de tenir leurs ar* 
tféH^tfbt|iî^^^^^^^ de Ville c]ueii 

ri' placé dé'tîfeve avec armes ^ tant dé 
Jqur cjtie de nuic^ pouf tirer" Tûr cèuï 
dtii vdiidrofèHFfalffe'tdlé euïreprife. îaic 
WehR>^ irVdds^'Sèîgne & Getitils- 
Irommes^ leurs laquais » & tous autres.,' 
tfa!l«r en troupe par cette vilte.Ordomiâ 
que le préfent Arreft fera mis es mains, 
tant du Sictir Duc de Mohtbazôfi Gôûr 
verneur, que des Colonels & Cfi^ît^^î- 
nés de cette Villes pour tenir la màîa 
a l'excciitîoii d'iceluî j &: empccher leP- 
ctites afTenîbtées ,' 8l en cas de force & 
violence» Faire lever les chaînes j& tirer 
for ceux qni entreprendront d'y coin^e- 
venir. Et pour cet effet enjoint aux ha- 
tlrans dé ladite ^ille, avoir armes éii 
. 'leurs boutiques. Et feront le prcfent , 
'criremble celui donné contre lefdîtsBoii- 
tevïîle 5 Pontgibault & autres > le 24. du 
prcferit mois, lus & publiez à fon dfe 







±:>lf^^ 
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kvr 













rdôir flflwa5Ha.'M SB' sua ju'jii jjji jrtE.. 







ôfc~TîôT»^"Y3?l iOTq^^^?!^ /eirffn^'îcîÇfo'^ 



èii voyôtjs-les eflftts-' avea'-'lè 4oBrtnutf 
des gens dé bicn/'^^rt^J^fbSffrî^ 
telles indîgnjiez , geihSîènt^Mdèment 
dûmalhear qol les tfâvaiHe j:&lavéf oien t 
•volontiers vos pieds di: leôrs larmes , d 
fertiblables mouches dé'^ecWf/iie'llur^en 
fermoientlè chemin j fn'éiîî ïbttiiriié leurs 
tériiéritez irifolentes font toujours fuivies 
d'ùttt chute épouvantable '&^d'une càtaf- 
tfoVhe fangbnre , l'efpéfârit^l'eBf *ttége» 
k mal de vos fidèles Ttijerj^^-^f' ^^ ^-r 
■' -' t-.M. îufte & faince en a va îés effets 
l/érjoiifs pafTez , en la perfonne d'ail fa- 
vbrr, cju'ette avbrt tiré' dtf preffoiï <te h. 
m\(ete pour lui confier l'honneur de foa 
rfÔfeflBtiïi. ■ Sa fortune non méritée' va 
AoiÎTie'éè rctotinememjfb«^plaf' brdvte , 
'8: de la'ialouiie aoi pkSTBëléifâ^VotîO 
fetvice. -;r.l silori.qm^.. 

' . C^'''i^j:ritablemenc une rnaiennèufe 
fibcV^itéVqai donne te vermilloh à. la 
'■'iuiflaocft Royale, qut d'un ftiet afbfe<ft 
■ah'taïVe tiHe cré^ïVire des plus honorées 
^'^drf ROya^ite feffBieu des Rois , celui 
JoÉ^ous teneî"lâ èâûrdiflBë* les lys. 
'âioifit, pdur nidiit-^et l'éminence de (à 
'divine grandeur, David fimple Berger, 
qai n'avoir jamais manié que la hoolettej 



«fiPPY«l«R«wn>pàtfjerpop5aa,poorId 
4sffl»foie /feptjo^ &,fe^<^9man]t^ehlt 

3ji^^o)tcii;,ia colère de Ditn; mais nqn 

pas de reflfacer. Defpbns retirç,des'ap* 

spTéhen/ÎQns ,4? la ,mort méfitee pat un 

^e^tit^e^a «u (^i d'heiy^.çicjîiais cette 

fi^ipp tqtajerTient. ignoiriinleiiré en T*affa(^ 

.^fîii4l'unhp(nnie j;ros exceffivemèht à m- 

fhabihy.qiui fç.fut glorieufement garanti 

^if-CfiS^fit^lffSt il la lencp^tçc ^'tihè pierre 

Of}%/^{tla(X.jne. l'f uï; (îiit fppQÏjçr ,| a«(iWl 

temps notre forriinc lui porta îç coup; 

aV^t(^c(J¥oplç ^£ic > o^ plutôt Valet 

jt!dé (Ijhajnbce 1 car jt a fecvi des Gentils- 

^kôtHines y comme M. de Beaulieu, Johi 

■iyi'un;:niifçrablç_ Notaire , _^qi4i_à peine 

i;Aôp^Wi«i^rèftâe'i^^3ft^^ 

« «1^» W.p^jjpi^f y elÇ^âot, lin Jio^vne 
; ^WIji^*: ftgi^ijiç.^pMtie ^ qui jwifife ëppnex 




^1SÎ:ianlû-îd xjj^b ab ^hom .si k èdJA 






mm 'M «îjwM a»j|^fei>aHift yn( 




Âmmiî^ 45'»'5*?frtfi, ^«stjéfiofflr 



\m ... - ,., 

Abbé à la, mode i^ç deux V<)°t)cs.'Ab^ 
"tiSfm^^J^ hiéôr^dë-d'èùiîïû Trois 
Menf êSf ^Cft CRifgéâ ànrbfertr'jià 'iè^ 




^i^i*4 ;déaiB,qt(i heçf!ent-8tl?écW- 
Ifàfé'kfàëi/^ \oaàtigké'^<ki! Ia»g1tlre de 
H''i»«?M8ftàffihî*. < TiftrteS^rftfeV'puii^e 

lib^AkHih^ic iihi«fireff'?.!wi ftifieés'^féfr- 

niiWfflf? îfe-58iS|*iîhiTàrtjfoaveAï r* 



(' sa ) . 

liez-vous que vouaitftsfjofte, nt^tdet 
pdîrit :i0m ^mW^ui; dbàqè^Kftre'à ' 

gnéte^châlhnétit àinrtot^Siéz/Sptès imei : 

rKenceigrrcée , doramt le ^teb qbrVît;;'' 
pas* de piothh à la puîïHion ;'^ b îc/nd* 




..^ .„ 'abèîrdé'Wfi - 

, , _ , . ieâuctwif^^'âbi ^ 

le crime çft beaucouo pli» (en3ï " 
" " "" '^ *-'"' Sis* "■■" ■ ~ 



.pairie aé-w^^ixftg ^ekamffif^^w 
co¥»îéîfiâii#; ii 'de^pààiflMaë whiijtfj^- 
dans wè fàm im^èmimBi m'^a»^^ 





«e les prenmes robes. Ce fera avec le 



>9f 






mn: 



IKEMONTRMXBS au Hoicohir:!? ïés 




_^ '!&;!l*r^hi:^j l^ Tp\ Juin iâiSSJ^ jÇ«r 
" ^ ^ M'^ Roland Archevêque df. Éw^e^w 

ordinaire a doni^.,mre&aaffh|fec^ 
liberté aux FréUts > & à tous |^s ^fiçjc^ 
^îaftiques de. Ta France àxemenf,. por 
Voquez & aiTemblez eavocçe ville de 
l'arîs, au figiial de votre comm^ndcmenr. 
^Tous V05 trcs-humbles Otaieu^^&fLj|ets 
'Wulent de vous faire paroîrre le reffeuit^ 
ment qu'ils ont de v^jr^ïi^^^vptrç^^^o- 
blelte, qui fe vap^e-paf^^t^c^iiJ^^Fft ^5^ 
^tant de MarcÊllès "& de Fakens, allant 
'd'cpées & deboucliers de V^rM» ,& de 
votre JÉtati pom;_ conretvw vçs |gietfi| 



iHanites , mutua fe céâe'imcîiàSiSyè^é' 
«etucM iM un» les MMfesr & cotnmfe 
do'inifévabk.ii = PtaHiOliiï iButtiêUfleTffiu- 
chan.de leur. épér.ch,^4^g| 

niei»'lèmk» im^af^eim'^^ 1a face 
j)o(ntp^4 Ce vif & nwf jpçrtra^tjdfe 
wpe wenGBy flU c^tf 



MCiîàt 






•ft^^ft%è\itttiètyi'drhkl-}e 



_„. „ in atr^ , 



inferos eœndbwùis, Au^d^hvA peviti 
ÀcffilbupeiM€*4i6ttsl«iti edfef # Bon Dieu , 
âotcefolff <etîe i ProvideaeË' iJivîtfè^ ftd 
pauflce- d'jkrif e 'de^{oii 'iôîgiPceite Xpi , 
laquelioilftipaA'aVaiirr cll«y«tok coiiièlK*!- 
téesd&^pav^traiisiiéoàrè^'^nSi le^<:oiôr 

tufée jf .«fâcéc -^ii«^#Mlei« avec 4e ^notl: 
(leridoyRbs&^âél^€:if;èsUe'kéôl genre 
xie^hé:? ^ fnaiHQftîâtW ta^^ fifàltçeidg 
tbmps! Te^a ar»vé)^è itel (îegrè^^tie Ion 
noipousra reCMriéît^ en làt^Ius grande 
partie dés^hoaMne^ aucune margujp » fra» 
.cej,ou^v€jfUge'V^<le.lalos.cle naiûrèc^ 
4ii divine«yni pjpiUiqae, nf humaine, Se 
.ônVartcicra-a^iac jugenîensde'ces e;;fprit$ 
fiv^Uty à^A^Aumiéri H^^ile left 
éteinte^ âifebon-plaHîr.de ièur v^mé 
corâompiie^fi^-jdepravée par înauvaifes 
iabirudes, ^ofir établir le ppim d*boti«- 
neur, qtiî eft rutil<(ile & feul nforif de 
lears querelless^a» x- Idoles et leurs faâ- 
.taifîes.3 6c de Thumeur prédominance de 
Jeurs^ extravaj^mes paffionSr liant non, 
kiDieu qe plafiè^^ke^-c^rtV affaire qui 
vods appartient fcivarivéhient à toi$$, au- 
^tres ».c*eft' un jugernenc ^ui né peut 
émanes^'^que de votr^ thrâ^e^ & ne fê 
peut prononcer que par une bouche ixm 



ftocénté & lactée ç<^mme.la yoftre. Ar-; 
ri^e ces {(3o^elil#rs , oe^ 'Setgneuri Se 
Qetltil${)oni(9é^:^tth{e lat^lent cmpochr 
let avise t»^tM^H!pfnn[^nes, 8c nfeUtreinT 

jde«U m§frvr<r<^»d$9^eff5 iBWtfeht'ïeiiic 
p^rjG^^bB^> & llcpiftieii les çfl&hfeplils 
qiie !%^a|r^BBl^fii^V«MK A^éiv.tti$ 

toit^ qip7f <t*» rpriflieijc t«*-v4^^ tre 

gé9Î9^i(it*^8ff^^«fc f>f0fo%flp«Ui<5œ>; 
fflent(i^^'*^)iomme -ifJagyisii^pîei-nè ?fc 







t^^ ^ J&ire:f«<^|rtîar«autl|irf*Dq.u&-(fe 
.ces £<ieuf& «élevai cçdô» échacrffer* du 



boylUoR du. ^g..!M>ysalv» :<ï»l.i5«fl««i 

Sus fervijr d^xpmglefï ^JËjnfWlWiÇ 

aacuhs,cpnabai$^4 JWKI«IÇÇ liGs ^r^ 

,CQf4ai|t|9 ,gi4ù|!toroif.i|^e. 8«C;%B^lff4 

çrqçg «$l-i4itftri39iie^«$t^H Qp^IbM 

ceux gvû/l^i.4(rD^A4^9t.4^S!Mivfi*f 
à wrançf^^'iiil&ijjtjàiï»!* !*»*«;« ..««^ 

«fj .^«- fii*eiW»* •4%'J»gi>9flliifHM*r 

irtagnanimitéi, çoimnfe f!9Ujfeaijifiife:y«ttii 
huixiav)e»$r#94 biefi içai^iwA^ imik 
«apport qu'eU^^Kc I«|ç^6)ti,ï^c9 <)^e 
c*eft le propee.df ^*lfes.}fe$«|ïj,dft*çhfer 
«j&et le vrai; ^mi4if A'kW&^Sk;*!^ ttfl: 
propremipt Js >i$ft ,-qws J*.i wCltlcJïfg» 
tel : lai Mtflldfii»»? iaftii»ns:yQh»»?i«»i 
dépend 4e}t)ijf^p}^ifiM^^MmJim 
ce Çoic U r^ifflp^i^ ht^(^i4miem.^ 
Us prowfe.teU, » ^r$.yntl«Nf fm^'^ 

la RiefiiçB d^ lajsi^^»! danis l@kma9ts^«l» 
içs biens & de^i^fo^ fi<<ii*ff«.? A}m 
U njagji^iflMlé jÇc ^say^ç^îc jJ^<:oliragPt 
eft uDf ViCrts qui nous tocW ^^«l»(«^ef :U 
. niédioccité&]^fiiç(ufftdciafaâiofl»d«io 
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làtecfaercke & tft èônfervatioti dtfs pim 

g«afid$^oR%à]rs de te tttontlë: hiUft 

oRite ratfeù ^ ot:dotine ttlle méftrft^^ 

Ii)0t3|réfô:if 4ë$' borates &'tes"flmftes^:âe 

|téê'd^^aSki4,^eharmée delà Vâtiitéi^ 
Séete rmàis "ùAe' ka1(onl Spuïéë , jfltf- 
ni)â#j j^(}ft^\^VéÀ .<%¥rë't'égië ^tfî 'hé 
p«M!faimi^:^vé6'l3 foi^^H^^ Jciéternel« 
le7:D^s^t6's1c^ £à^(è$'fên|;éeV- les Uhds 
tatHis â»i%s, l'ill^Mlépdnd davantage 
des-'taufespremîcréâ'qaè <tey 'técôndési 
ÔAitit que h' taéet'^ t^'ébnde' ifbpété 
«jffetp-Ttflrw'dè'lâ r«é«Wîétt; ta^^tâifoit 

Iraibgne^ i;86rï<^ta t^ortfè''&'-celI« dé Tés 
^iofis éi)< éép(^$-y ttiâù èllëâ'èettt (y&r 
«ftijMfenridêf'làloj i^rhèllè'j'iSài ieft là 
tiilon'à?inè; Ce ifùt f*i écrîet Dtfyidc 
'Multpâicuntquis cfieMit hotis 'H>n».f 
Qni iêft léf-ÉttaîtreqUl s enfeign^'nosen- 
iértaeiffeas 'i:'p6ur rècbfiiîmtfe qairf ëff l6 

tumënhî^ùs' ttil' Dominé y jti été cet^ 
IàftUérfe''iî^ à ;ét'è' gtà^è; & ïèél.^ fut 
nos'^nèé «ômmë étaSt frfffiftntes fwoc 
lioùs appïeîiarè^ ce qui eft bknxiio non , 
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èc pout régler notre volonté ; mais en^ 
tant qa elle eft lumière de votre &€f 9c 
participation ^de cette lumiérie inace(It«r 
pie. Les courtiGuis de ce temps étajbll(ïi!ac 
le poiat d!!lionnear à net iupporter U 
moindre mépris ^ la moindre injure qui 
fe puiflè Inn^ginef : la luçor des étincel: 
Us de vertu dont la nature a illunainé 
nos âmes, fait paroître en ces geoâ d'Etat i» 
^n ces Empereurs diwiétralement le con"- 
traire. La doftrine que lé ^rand Sex\p* 
que donnoit à /on Empereur , efl mc^gré 
iStnifnij que c'eft Teâfet d*un cœur géné-^ 
reux de demeurer pai(ibte,caime,5c rranr 
quille, injurias dtqiie pffen/ioncs dejpi^* 
cerej de mépri(èr toutes fortes d'ioj^es 
& ofiènfés; que ceft un acSfce de /emme 
d'être furieux en fa colère ,aâ:çsdeb^8 
ferons Se non géxiéreofes , d'attaquer Se 
preflèr celles qui n^'ritent pas : que le^ 
£lephiUis.& Lyonslaiâem en repos celles 
qui ne les importunent point. 

Quel fuflftage, }e vous prie i dire;s« 
f^ous avoir plus de conformité à la loi 
dénature, qui o'eft autre que la divine» 
pu celui de tiotre folâtre noblefle^ qui 
fe contentent comme cajjerons d*ay,oîr 
«ne épé'e & non pas du ccjeur, pu bien 
Ac ces doâes pplfciqu,es » & ces chef; 
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d'années les plus, ^erts cfc leur Enrrf- 
%^JSite^}g.vo\3^g Cupj^ifUlfii de Çîfpcndfe 
encpre yocfe jug^oieôc i^rSc me permec^? 
treH*invîte* & app^t axe^tribiiial au^- 
. irés'JugpXiil^^pr^iprOVJÊiftnceaQ. deflTus 
^ VQtré Maiçfté } nvds J^tp tltgnhez'fc 




Tes^iC€y;mmjieps.dp:f»ni bs^ Jttg^s* Qware 



i 



état As^fief.Içpftç^'jiMd recnerdiofeiK h 
-upjjçiqi\j^u',tort^4^u J^UC "étott feit aWc 
%emif^4es ^«^ les jugeoît 

ijs 4é, <J^ara^.,»^«Jeaien{rit- pour gens 
^t|t^& 2y:M^pij«¥,.iLe SaÎDt\E(pFit de- 
înandè plWd^J?èrÈsâi(>n âuit Chrétiens » 
Quare nop^jriagh injuriam accip^is*^^^ Se 
nyVjju|*quc|i!QO Jtï*en face» auçfuie poui^ 
lu{t(|^ ,.Un iùtrjapge , 'gft Dieu le FilsV 
qin e(i: vjjtw ^'a b4S'poiu; donneur fa voix» 
èç. nous qpiivmandec4U(pre(réflAent d'ai- 
mer nos en^egvis, de bien faîré^à'ceiw 
qui nous h-jifltm. Diligite mimicos j Sr 
beneifacit^. Pour refufer le duel que l ea- 



fiemi da genre humain lut voulork di^ 
livrer , alléguant. Non tentabis Domè* 
num Dcum tuum. Ces efcrimtfurs , car 
ééformais , faut-il ainfi appeUer nos duel* 
liftes y ces maîtres de Salle pen(ènt qtie 
rheur ou malkeur du fuccès de leurs 
rfcrimes porte preuve 6c témoignage » 
qui >de leur innocence ou malice ,qui ^ 
de leur jadtce ou intqaké, qui ' d^ leur 
droit ou tort* Et néannrnytns on a vu & 
vcûc encore que le jufte fuceombe , & le 
coapablé demeure viâorieux. Un larrot» 
appelle fa partie , l'accufàreur eft ittt^é^ 
&. le vainqueur eft après convaincu de 
Jarcin, le plus foible emporte le fort» 
David fott Goliath^ Les mouches s atta- ~ 
:ckant au boire Se manger de l'armée 
Homaine » firent lever le fiége à l'Erp* 
pereur Trajan de devant la ville des 
Agariens. Il n'y a (i petit cheveu qui 
ji*aic (on ombre. Cela eft donc vraye** 
ment tenter £Heu ^ le (bmmer de faire 
miracle, & défaire connoîcre par voyés 
.liomaincs, ce qui eft réfervé à Tœil dé 
,cette providence divine; enEn te juge 
coegai à ces deux eft Dieu le Père , qui 
unanimement avec le Père & le Saint» 
Efprit a pofé cette Loi fondamentale , 
il^n 0çcid€s. Noii pas qu'il n*y aie des^ 
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«(^èccjfdiê Hiorts gui ne slmpmem k 

fierrotine : maïs cefoiK celles <ju! fe font 

avec l'àuforité puWîque, autorité de celui 

emre'les mains duquel ce grand Dieu a 

'4Confié fon glaive. JNfo/r fine caujk glctdinm 

portât: Dei ênim minifier eft ^ & vin^ 

.'dex^'iniram ei qui malàm agit. Ce neff 

^âs canfè quM 'poite le glaive, comme 

"éiâtit 'miniAre & vengeur de ceux qui 

font #nal.- Ces efctimeurs font litière des 

-d^fi^les Eccléfiiaftiqaes i du Canon Afa- 

'nomacffia^ ils font litière des deffenfes 

tiviles^ de cette Loi anica de gtadiato^ 

Tèiws : mais après tes dcfleafe civiles 

^ront ib fi infolens d'emporter de force 

'ce qui appartient & aux Rois dé ta terre, 

& au Souverain de h terre & du Ciel ? 

O Ciel qcre n-éianfces ta le^ carreaux de 

tes foudres pour poudroyer ces carnaC» 

iiers<> qui trempent leurs mains dans le 

iang de leurs plus proches parens & amis 

intimes, frères, coufins', oncles & ne- 

;veiix , defqdels ils n*Dnt' jàmaiisTeçu que 

plaifirs & contentemefitf^î 0, tferre, que 
'ne t*ôuvres-tti pour engloutir' ces Dathan 
•& Abiron qui murmurrrit éonrrè notre 
'vrai Moyfe & unique Légiflàteur, per- 
xiant les âmes qu'il a rachetées de Tef- 

fufion de fon fang ! O moîrjftre de na- 

Eij 
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fore, Q prodige de duel, tu c$ «ne îiiir 
itemion du Diable 9 ^SpihliSemcnt des- 
armées > ruine des nobles £uniUe$ , folir 
luda de qo& Roh» ciisetiére des corps» 
enfer des âmes- Sire > & on vous avôk 
iskvi dans votre cabiiiec le plus riche Se 
le plas précieux de vos loyaux» voùi 
&ciez obligé ât faire inventer <}ueIc]Dj;s. 
nouveaux Ôc (inguliers fiippl^es*, pour 
empêcher femblaple& acrentats : Tous vo$ 
diuetliftes foos autant de voleurs ; ils eor 
ievenc voxre diadème & votre Couronne 
jde dedus votre tête ; iU arrachent le 
i^epore de vos. mafn& » & ce glaive de 
piùlïàDCe Royale ^r ils vous: dcbufqueor 
4e votée rhrône <& s*en emparent, pour 
^ au gf é de leurs brutales imaginaxipn^ 
.[^onir & fê veng^er de leurs ennemie. Ce 
glaive nfeft pas de vos propres, cXl u». 
dépôt qut vous eft donné en. garde,, c*eS: 
un tréftn: du Ciel qu*il eft venu.. * Nortf^ 
pC hte cjôndiia font ^/Jîgaaici in thefaiu 
rh meis l Meà eft ulsko > à ^gp r^tri*- 
huam^ Toud ces outils & inftrumens qui 
fervent i l'iexécution^ de U yy&Àcet ^P 
^r-ilipas .^en(errea& & rcelle;^ dans mes; 
iréfecs^ La\engeance eft à moi feul», 
^ far tant (ont - ils coupables de Lè^ 



^Plài^ii^ divine & humaine. Tèt bUtatt 
Dieu les punira. Sanguinem fervorurtt 
Juorum ulcifcetur. Mais quand ]t ttcoù^ 
Aois que tels meurtres Se maflàctes font 
des péthésqui parient, qui orltaine voit 
qui Teienrit lufqu'au Ctei & retlamè 
Vengeance y Sanguis fratris tid clamât 
kd me ëc terra. Nous redoutons pout 
vous qae l'împùnrté ne vous feic on joui 
reprochée devant Dieu , -qu'elle ne foit 
t)ùvérrure à continuer tek défàftres. 
^ous vos trois Etats y foflf grandement 
f hterrefllèz. La juffice Ce plaint que Iti 
iBeurs de Lys & leur (îége fe fléiriflènt ^ 
îque leurs loiic font foulées aux pîeds p 
leurs arrêts vilipendez , fié^Sie font plu$ 
Utrêts » ne pouvant arrêter' le cours dé 
te fang généreux , qui follement Se lé- 
inérairement eft efpendu. 'toute là Ng| 
bleffè eft en deurl , les pères regrettent 
leurs enfans i les mères pleutrent leui^ 
imaris, les orphieflins fbupirent leurs pe^ 
tes > les teurs lamentent leurs, frères ; 
toutes les" familles s'en yopi défoliéef* 
Maïs fur-tôut votre Clergé.qui a pouf 
ïa 'àéjvîfé , IXl mihi animas , cetera tolfe 
tibi , crevé en fori cœur de ce que tant 
tl'ames , vifs portraits de^ cette divîniré; 
rapahles de tant dé grâces & ï>énéclic- 

£ nj 
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tîons oéleftes ^ capables d'a»e gloire étff^ 
nclle » 6c dont ils font xcCpotïCàbksr det 
vant Pieu > comme des Amphîares> cou? 
reoit à une pcfte préiènte , k leur perw 
aperte ' , & à leur damnation éternelle. 

Il eft temps , Sîre , ou jaroâû, 4 enti^ 
braflcr les' remèdes extrêmes , le maladt 
qui eft dcfobcilTaiit , rend ion , Mç cJecia 
cruel :.il faut , accompagné de Meffieur$ 
vos Maréchaux folemneliement proclar 
hier que c eft, une doârine fauflè & trèsr 
pernicieufe à l'Etat , de dire qpe le point 
d'honneur de. la Noblefle GJ^rétienne » 
confifte à venger Tinjure & ie rort <iu< 
Pon a . reçu de ùm prochain ; ams au 
contraire , gue vous voulez & cçm^anr 
dez que relles'pratiques fbieni tenues pour 
indice & marque infaillible de lâcheté 
de courage & pufillanimité, que tel eft 
îe fenrimem du droit 4e n^turn^^r^ivln 
ic humain ,.gm les obKge , Se v<hïs m|f 
me , de le .croire Se tenir aînfi. Voof 
avez par là grâce de Dieu fak des Edit^ 
très- juftes & très • rigoureux contre ce$ 
malfaiteurs, Henry le Grand fen votr^ 
père , d'heureufe mémoire , en , avoir faif 
avejc /olemnité des fermens. inviolables % 
aufanc iàint louis perpétuel honneur dç 
votre lignée: Mais> quid leges Jîne mçy 

i évidente. 



rîius i^atid proficium ^ fi non JùppUàê 
iculpa reciditur? Ce font des épéesdans 
un fourreau , des armes peadties au cro«^ 
^erfon loue bien f^oc Louis de la def- 
ifenTè des duels ; mais plus de ce qu'il 
^OEinoft ordre qu'ell|$ nefuHem eafreiti^ 
fes \ veut-îi obtenir les faveurs du Ciel 
|>our Ton voyage d'ou^e-iiief ^ pour fou 
voyage contre les Sartadns > îl punit 
iféveremenr les duelMes & les blafphé- 
fnateurs. Dieu vous a honoré du nom 
et Jude , le principal a£le de juftice eft 
la pratique de vos Edits.,11 fautdeâèndte 
avec peines, à toutes perfonnes dç que^ 

2ue condition & x]ualité qu^ils ibienc !> 
t parler a Tavantage des duels \ & potK 
vous, & de cœur & de bouche les dcr 
teftec en toutes compagnies > & cliâtier 
ians mtféricorde les coupables. On rieitt 
X)ue pour régir il faut employer les deux 
DéiteÉ de Thémiflocle ' i ^ ^^ queceufc 
«qui m^rifênt la douceur' d*un Piince, 
•éproiMtf nt Taigreur de fon aiguillon. Lorf- 
<]ue les .Athéniens étoient bien morigé* 
«lez • exempts de débauches , ils étoient 
affables & courtois $ ils firent bâtir en 
leur ville, Aram mifericiordu ^ l'Autel 
tie miféricorde) mais depuis que shtaM 
A Peidojfic ChaibddQ* 
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faîne emporter aux corruptions 8c aux 
€iicès pat la hànrîf? tles ctrangers, il$ 
conwTîcncerettt a démancfer d« (ptfta- 
cles de Gladiateurs à ôutratice. Alors 
Detnonax fe préfentarit à f aflemWée pu- 
blique , dît : Puifcjue trorre réfoluclon çft 
d'iittrèduihî dkns la ville cctrç boucherie 
de mortels , Diruit-e aram jujlitU j dé^ 
TOoIiiTez l'Antel dé miféricorcfe. Le con- 
seil dé vos Prélars & de rous vos Ecclé- 
iîaftiques, vos très-otéiflanrs (crviteajrs 
& fujets , eft d'imiter ce perfbnnage > & 
voyant jufqu'à huî que votre Nooleffe 
Vobftine à continuer ces défaftres , & à 
•iê»défaire cofnme des Andabates ^> les 
yeux de Tentendemetît fiHez <:omre vos 
•definf , vos dcffeips, vos intentipus ; Jeur 
confcil , dis - je , eft de vous qonfeillpr 
^vec inftance , Dirue aram miJiriçordU'^ 
^démoliflez rÂutd de miféricorde , fer-^ 
4ne2 la pcrrede vos oreilles aux im* 
.por^unitez des parens & amis , bannt(Têi 
toutes grâces , fémrflîons & atoHtions:, 
tniîftez à Tcxécution de vos Edits. Puît 
<]ue vous héritez de faint Louis, & (es 
noms, & fa couronne, héritez aulTi (es 
vertusf, foîvez le fenrier qu*il vous a 
:firayé , formez vos adions an patron qu**! 
vous a laifTé, imitez; fa piété, égalez Ùl 
1 Gladiateors. 



liiftfcé» te vous aoTQz droit m Ciel SSc Jt 
foures fortes de bénéditions. 



Œ/HO^ORABLH :erttrie & magnifk 
qiie réception de M^ kLigut ^n Ik 
..^yHie de Paris j envoyé pàt ^. *$l 
- Père Je P^pe Urbain FUI* r6zs^ / 

^V ^Ancienne Rome trette ftrperfc & 
-jLwornphame Fi//^;, jadis Princeâe 
.«& "^Emperiere d« monde*» avait ensre au>- 
4re$ uvCdtége de Prêtres exprés fondez 
^eftabl» pfoureftœ 'envoyez en 1éga«- 
:tt6nr &, AmbafTadés iitrx ^nécefficez o(>* 
'entremet. Leor Chef & Siipérietansap* 
tpdioit Paur P^tratus -^ & il y en avoir 
'«de deor fortes ^ ancuns dits Peviaksy la» 
4iutres Caduceatores. LesLéffktiFecialès 
jcftoient ceex qucn «envoyoit vers quel- 
les Princes., République oo Nations 
ipoùt hut'dédiset >bc dinoncet la^eree 
MS Ia.part!du:peQpie it Roraé« Car les 
.Homamstii^am i^u quelque tort;» in- 
faftice ooioffènce, vouloient s'en vea^ 
3ger , 4c '*k quelcjae prix qoe ce fur *ea 
'4ivotc raifon par fenrces d'arnaes. Mais 
i&oajtQiifiesibis {aiiSiiju'du pEtéalable» Jâft 
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'M/euiTem aveiiî ,rpar on Légft Fecial; 
•ceux qui lepr avoient fak. lorr. Leq»i^ 
Légac envoyé avoir charge de içavoir ôc 
«otendre d'iceux» quelle iàris&âioa ils 
précendoient leur faire : & de faire accord 
Se appotnrèmehtavec iceux y au cas qu*ik 
4h VQuIufJènc ranger à la raifbni finon leur 
;4cooncer ia guerre à toure outrance. Les 
Léfjàts , Caduçetuores érodenc/otdonnez 
^ur aller contracter la paix , accords 
Se alliance, lorfqtte les ennerais> avec let 
<}uels on avoir guerre , s*cr6ienc difpofjtz 
de faire ceiïauon d'armes par an bon 
tKCord. Adonciceux avoienr toute chan- 
ge i& pouvoir de capituler, faire eon^- 
traâs , paix & amitié avec lei Romains. 
•Ce mot époir pris de "Caduuum ainfi 
^ppeRé d'une verge on baguette^ t]ue 
porteit pour ion ^enfeigne Mercure > que 
les anciens tenolent cifbe ie Légat: & 
Nonce des Dieox , toujours bien venft 
•de part & d'ancre ^ cbtkime dit Moraccv» 
Superis Deorum gratusô imis ^ pedbir* 
fie inviolable •& facrée^ ,à qui on n^ofbk 
tnéfaireiti médire. Advint -que .qudqués 
liabirans de Corinthe aboient {atk qoel- 
qu'affront & fapercfaerîe auxLéga^sdes 
ÎLon)aias', cette filielle.ViHe, le £ê*cand 
.mil de la Grèce ^fiitjNsvir colairviBée 
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î& iaecagée. Cette vergô de VLetctWb 
iétoit entre-lacée de deux ferpens liez 
ipar le milieu & s'entre -baiians , re- 
.préfentans ce qui arriva à Mercure on 
ion chemin , & faifant un 'voyage en 
.Arcadie : il rencontra deux Dragons q^i 
Ventrebaccoient 8c déchiroient furieulç- 
..tnem; feulement il mit fa dite i>aguerf e 
.entre eux deux, & auflî^tor les voilà 
appaifèz & adoucis : c*cft-à-dire deux 
rfrrands Princes qui é'enîreruinoientl'un 
Taotrc par la guerre, lefquels Mcwniff , 
/venant àimerpofer fon éloquence & be4a 
.parler repréfenté par cette diteliouffiue, 
jift venir à accord & compoiiLion 4e 
.;paix. C'eft «merveille de ce que racon- 
tent les Poètes toucham icelle baguette 
«{pécîalement Virgile, qu'en vertu aiccl- 
ile Mercure envoyoit les âmes en^enfer^ 
Se en retiroic les autres à fa vx^Ionté. 
Saç animas illt evocat orco. palUnus ^ 
,^liasjub-tri(lm tartaramittU. Or parce 
Mercure les anciens nous ont voulu re- 

Sréfenter & bailler à cognoiffance , comb- 
ien grades vertus ic perfeâion^ iqiit 
irequifes ei^ un Légat , «n ce qipe pre- 
«fiiérement vous voyez quejupiter grand 
SMon^rque du ciel & de la terre , tel 
Hgue s'im^inoient oes Tayec|s « ne f l^pd 



tpas an corps de fes Dieux tel 8c qoel 
pour cftre fon Légat' '& AtèfTàger : mais 
ibn propre fils Mercure. VéritaWemeac 
•Ciceron dit tien vrai , que Ltgatus Rc^ 
rgis aut Principis ^ xiut Senatus à que mh* 
titur ^ faciemftçum aff€rc. Tout le mon- 

^e jette les ycùx fur un IWgât , bti fe 
-regarde au irez, à fon port, àfa poftu- 
îe j à <à taîlle, à fon marcher , (pétia- 
lement eft ii remarqxié à fon parler: 
faîr-on tel jugement du Pfince, oà de 

' la Républîcpie , on de !â Nation qûî Ta 
envoyé comme de fa viv^e image, là re- 
iwérentanf: & a-r on cerrc opinion qwe 
tel eft fon Maître , ife tel efprîc îâ Ré- 
publique de qoi il eft envoyé ? Pour ce 
il eft expédient qu il foir quelque graiid 
& notable Seigneur. Item faw c^u'un 
Légat 'foir parfait eh vitcflè & diligence, 
courre led^it Mercure porte aux tatens de 

• ics brodequins des aîflès pont voler par 
manière de dire , & efjpédier toft les 
mandcmens de fon Maiftre. Item qtiii 
<bit pien fage &c difcret , for tout fc gar- 
dant bien de révéler ni découvrir; a au- 
%m ks fecrets dHceliri fon Maiftré. Ge 

• «n Boas eft réprefenté par un larèe 
«lapeau qui couvre la tefte & tout ie 
«ocps de Mercure r Davantage îJ éft 3A- 



^uîi'quVn tipt '8t Ambafladeur fcîl 
meii parlant 5c clàquërit, puifque même 
Jedic Mercure éroîr ténu par les Anciens 
> ^pour le Dieu & Auteur , non-feolement 
' d'éloquence rçpréfentée comme dit eft, 
luir ia ft^rce & vertu de fa t>ag;uerte t 
"mais aiidides Lettrés iSr Arts libéraux ^ 
ntl nous a auffi réprérenré Homère 'pat 
«n Neihr ex cufus prit mèîle dutciot 
fiuçbatomtio^ de lalsoucfie duquel dér 
ic0uloit un difcours plus doux tjue le 
5niel ^ qui va & vient tantoft vers Achil- 
\^i tantoft vers Agamemrion,!es voyani 
^o grande npifc & chelere pour fes Té- 
«concilier , appàifêr, crargnant que de 
leurs difcours* -inimitiez ne s*enfuîvh 
<juelque grand défordre en Tarniëë des 
/Crégeoîs, Neflar tompontre inesintcr 
Pelidem fefiinat éinitr , AtridcfJt; [àc 
4>ien eft à remarquer ce qû^il leur dift 
^ remontra entré autres cliofes. Pro- 
Jedo Gauâeae Priamus j & Priamrfitii ^ 
Ji int^llrgant vos hoc modo tnter vos odia 
& inimidtias gerere j qû'il-n'cft rien qui 
puîfle réjourr les ennemis communs, né 
<jui leur fcwt plus advantageux , que d en« 
tendre qvTûy a diïcord & divjiîon en-* 
3tre les Princes, qui fut le ftratagême de 
<2adKims j qui fema les dents de ferpeai» 
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«Çlt-à-dire lesdivifioos atr camp de iêt 
«nnemis, qui fe défirent eux -même-. 
î>endaat que le Lyoo & l'Ours font auc 
piks , & qu'ils s'entredéchirent I'ub 
lawre a coups de d^ots & de gri^s. te 
ymofu eft (à auprès for fe kiche d'u« 
jrbre .tendant je col flc béant, bien fe 
Te/oaiUanta*«c bonne errance qu'il e» 
aura la proye de l'un ou de 4'a«t^e , peoé- 
«ftre de *ous deux , Profo^o ^audeae 

j^rxa gtutéeatttlnfîdeku que les Turc» 
« les Inbdcles auront de quoi k r^ouk 
? Ils entendent que de Ç\ grands Princes, 
■Fc^^ H^w » piliers de la Chreaien- 
W te tont la guerre les uns aux autres î 
flui eft çaufe que N«tre S, Père le î>aws 
ymntie:g^3xiàs préparatifs de guerre 
«nlaChreftieuté, recognoiflànt que d'une 
petite étincelle, ftelleeft négligée , s*e« 
enfuit^imtel braifier que puis après il eft 
piei^ difficile d'efteindrc,, que les gnerr» 
fe commenceat aifémew , tn^is fe'^^ter- 
«linent en paix bien di^cilement , «c 
fWO. quand on le défireroit bien , défi- 
lant d'y obvier comme h«n Père com- 
tnun , 5c n'affèaionnam plus un parti 
^ue l'autre, & empêcher une telle cem- 
*ttftion qui fenAle nous menacer , àffifté 
•9U41 eft de ce Xaiaa^ viaérabie Q^ 
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Ug€âulCKâmxxx,9 qin snicanticiîfipvty- 
:ro|ienc^eftfeliga(SY u en a choili un jà 
Xd(ere fon tief vc(u propre 9 démotiftra- 
cion noioire & infaillible de Tpn aflfee* 
ciioh pacern^eUe , & cTirn foing excrêmê 
. qnHi porie 4{0^s ks P^ifK» Cbreftien$« 
/pcçitleiHeac -au mh-Ù^Rien » f remier 
^né 4e l'Eglife Louis, le Jufteii Roi 4ie 
3Fçâ^ce iffc: de Navale :qu*il «cov^vera rot|- 
JQ^s preft À loas 1>ofi$ accordai , à rcce- 
Yptr roine^ conditions juQes & raifoii* 
#ables^ tecQgnoiflànt iricfi qae^Omhia 
friùs^ €9iperirl coi^tio ^ quamarmis,far 
jnent^m ànc^it > <|«e le Prince fage com- 
me H tft > akneira toujoprs «lieux e^ 
:f)rôiit$r far coo^tl» s*il y, aura moyc|i 
<le Vivre -ai paix avec (on votHn^ qo^ 
4e venir au? armes. Que (çondiiions die 
."paix )u^es.|ic raifomiaoles foiem ofFec- 
«les à Sa/Majefl^^ on . I^ trouvera toui- 
.|ours piè^e & diCpo^e à erobralTer b 
^xs mais. il auifeuacnr» on la reco- 
^^noiftra auffi généreuse; '& magnanime 
^nVIlevui.jCond^^dra jamais : Jnflum 
^fl iêUum^ quUws ^ncuffarium ;, & ptin 
MiriHa quihus nulia ^mfi m armis relinr 
'^itutjpts : fon nepveu ptopre, dis- je» 
^^KfîompU de routes k^ perfeâions que 
«i^n i^jltwit re^i^cif «a un Xégat, Sx 



lie faut *ja craindre ce qnt dilbit Citis 
ton durant la guerre efmucentïcCé&r 
^ Pompée , ImerpMumùr poflMlata > 
fid vcnor ^ nt ^a mente ^ ttt non qùîM 
'de pace fimuatur ; Jei ^ ne intérim quoi 
'Opus fit ad beUum j paretur. Sa Sainteté 
-eftanc à chaque momeric récors comme 
il eft Vfcaîre de Notre- Seigneur, qufe 
pieu fon Père envoya L^at en terré 
"▼ers les hommes , «près pcHir moyémier 
la paix, & la reconctliafcion entre lui A: 
iceux : qifen fa Naiflance fut tfaaifté pair 
les Anges , rhyrime le plus mélodieux, 
& plein de réjouiflance qui for jamm ; 
Gloria inéxceîfîs DeOj & in terra pax 
^iominilms bùn£ votuntatis r que preft 
de s^en rdlournerversfoncSt Père afyaiK 
"expédié fà légation , il Utffà a fes dî(^ 
ciples Ik à fon EgK^ > ce tant préciemr 
•]gage de pàh \ Pax vobis y pacem d» 
^obis j pacèmfelinqua vobit ^ i<re(lbi«r 
▼cnànt qo^l s'offre une grandiffinfie «dç- 
•cafion à ce qu'il paroîttè , Sacerdos tMr 
gnus j in tempore iracundié faSius recon* 
-eiliatioj 8c s^efvettuè du TOi^t d'eftpe tel 
*eh ce fujct vérîtablêmetTt Se de fait.-Notis 
lifons qtte 4es tincïens "Gaulois tefpee» 
noient tant les Poètes, que deux armées 
de parti contraireV eftam jointes |)rtâts 



& roAnbattre & donnfct le tWc î ja hi- 
oottfteias defgaincz ^ )â les javelots vo^^ 
laos , venant arriver au milieu des fu*' 
feors )a erchaufées , un Poète » aûfli toft; 
fe fonnoit la^recrakte : 'h -héla èftoic 
Crié y & dé^ft(lî^ofl decombâttre. Entre 
IttDtdTaarres. grâces , & affiftances , & 
vertus ceteftes qoe Sa Sainteté a dé Ton 
Maiftre^ pour faire même bas les armes i 
eferat^e met» y mettre fa fainfte Pocfie;; 
Bsurquoî * non >' Sedibas éuheteis fpiri" 
ms iÛe vènii iedant nôRre dit S. Père 1er 
Pape^ ?un' des Coriphez Poètes de noftre. 
tems y oomme îl fait bien paroiftre par 
fcs doâes ^ers imprîmeii •en cêfte «nii 
i^rfîtéde Vatis êc compofés lorfqu*it 
cfto^c Notice en icelle : & bien va de 
patDteu: Il ne peut qu'il "n'ait toujours 
«onne i;eflbuvenance, combien le ferf 
Roi Henry le grand le chérit Tefpacé 
de dii ans , loilqu'il iejbuma Nonce en 
Fcance, combien ladite Univerfîté Se 
toute la vrllè de Paris f honora & fcf-^ 
peâa^ & qu'avec cette relTbuvenance ît 
n'aiti toujours retenu depuis une fingu^ 
Itère btenvéillance & affection envers 
toute laTrancet comme il fait bienpa- 
f0i(h:e ^n zèle d'amour , & deHre di 
iiious voire vivre en paix Se en aoftre 



«le, npqs %nvoyam an tel Illégal fbnÊ 
propre nepvcu, t^î: qji'ijn Cyneas iimt 
tenomip^ aux hîAoirf^» w la vtBnûç 4ttn 
quel ce n'eft pai (ms fa^fp» quç loufe k 
France, ps^r tout où il a paffî sm eft 
réjouie , & hii a fixic If^ hoônsuifs iSc 
applaudiflèmensqp'il inérite, eÀaot, i^ 
^âri(9 h4c pacificatarié^^ Quàm pukhri 
pedesnnnuncidnti^ & predicûntispaccm t 
ce dift le Prophète Ifaïe » le$ pat 
tnéritem d'cftre baifén d'un tel Légat » 
qui annencè la p9ix« L^gatus fidelit 
pamt&s. Pr^vjerb' XIII. autant grandà 
vélouilTance qu'à, un mulade, à qui on 
apporte le béné^icf 4e i^té. Aufli avant 
tious veu comme noftre Roi a^ envoyé 
au devant d'un t^l fignolé Légar j pour le 
bien veigner * , fes plus grands Seigneuns # 
laiu Eccléfiaftiqvie^, que Princes & Gen4 
tiUhommes d^ iâ Cour : NocamrDeât (i 
Cour de Parlement , cpnduiâe par ce 
fage & vénérable Çatop j premier Pré(!r 
dent Nicolas 4b Verdun : Lieutenant 
civil , Prevoft des Marchands & Efchef 
vins delà Ville. Comme le jour d*hser 
a I de Mai , yifmes-nous cetre magni& 
que entrée d^icelui en cette Ville far la 
{K)rte fâint Jacques ; les rues loiucf 
X l^ecevoîc 



/ ri IM ) 

efioff^es.de.naril^ & aaotre^ des théâtres 
remplis 8c chargés oie gens notables , les 
ietieftres en tous eftages des maifons 
pleines de (peâateurs. Comme il faiîbic 
beau voir.un û gïSnA nombre, qu'on aie 
ven de méfhoîre, d* Archeyefques &c Evefr 
ques immédiats derrière mondit Heur 
le Légat , porté fut une mule richemenç 
«aparadbnnçe fous un riclie.& magnifique 
Dez, lesCureï & lesPreftres de toutef 
les Paroidès de Paris, vertus de Chap» 
jpes avec les. Croix j Reliquaires, & ba- 
Tireres ; le tout en un ordre trcs-vcnéra- 
bî'e & Augufte. Combien il prift deconr 
ïentemeitt d'ouïr cefte harangue que lui 
fift Monfieur lé Redkeur de TUniverfi-^ 
té , ailifté de ks Procureurs & ruppôti 
d'icelle , comme entrant en (es terres 
que les Rpis lui ont données , harangue 
^^irichie de fentences graves , tirés d^ 
rahriquité en termes exquis & poHs:^ 
<omme de là on marchoit Proceflioqel* 
lement ; U carillon des cloches gaiilar- 
<Iement Tonnant par tout oil Ton padbit» 
fiuiâ trompettes faquebout^ntes jufques 
à noftre Dame îa Maîtreflè Eglife , de- 
vant le portail duquel Mondit fieur le 
Légat deifendu de ià mule>&it bien veigné 



& TCÇU par Monfekneur PArchevefqôe 
de Paris qui ratten£>it là , accotnpagi|é 
des vénérables Chanoines d'icelle E^me f 
&ltii fift auffi une«crès doAe harangue^ 
te fait il encra dans icelle £gli(e,re(pa? 
nance d'une gaillarde liarnoonîe de clo- 
elles, d'orgues i le Tt l>eum fut chance 
joieufement. 

Pour conclufion fbyez , Moniteur le 
Légac , bien venu , BenediSus qui venit 
în gamine Domine : Dieu veuille bien 
heurer voftre JLé^iion & la benîr d*utt 
defiré bénéfice de paix : que fadies en 
Ibrte, que la France aie occasion de fou^ 
hairter qu'il vous advienne quéloue jour ^p 
ce qui eft advenu autres fois à placeurs t 
lefquels après avoir été employez ea 
telle conimiffion ont eftés de Légats (àic$ 
Papes, comme à celui dernîer que If 
Ville de Paris a veu , fçav^oir eft le fe« 
oncle de noftre chère & vcrtueufe Dit* 
ine, mère du Roi Louis XL 
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i/ORBRE véritable ^ tenu & obfijtvé à 
* '*t^arriyée de Monfeigneur le Légat j^ 
^y depuis VEglife Jairu Magloire jufyues 
' À Notre-Dame de Pxo'is^ Le Mercredi 
: 11. Mai i(îi). 

NS. P. le Pape Vxhaln VIIL à pré^ 
. &m*(eanc ^ pou(fê d'un louable de* 
fit de voir tous lès Rois & Princes Chré« 
liens vivre dans Tunion & dans la con^ 
corde , étant averti qu'il k kra(Ibit quel;* 
qoes difcords» afin, d j «eipédier comme 
un bori père de famiue» 6c gyant fur ce 
fujer pris favis de tout le faine Siéra» 
Apodolique» a choifi. pour Ton Légat Ls 
j^yérendiflifne Cardinal Çarberin» au* 

Sel il a donné pouvoir & pui^nce de 
re entendre au très-Chrétien Louis 
XIIL comme Ton zçle & (on affèâion 
fe poi;te au bien, dp S. M* à la conser- 
vation de fes Couronnes, ^ à la traa- 
quillité de fes peuples^ 

Pour cçt effet ledit (ieQrCar£nats'e(| 
acheminé en cette vilte de Paris , où i| 
fft 2u:rivc le Mercredi 2 !• Mai 1615. 

t,V4i^Ç ol;fû;n;é à [qn, vrivcç a été 



grandement ppin^u;^ C: tnagnîfi(gpift,A 
comme tel , afin de faire participants 
d'nne telle joie ceux qai'a'dftC pu êctt 
alCîlans 3 fai niis la tnain fideli^na^nt à 
la nluaie pour en décrire le fujet. \iLe 
Leaeor donc fera averti que le Mer- 
credi II. Mat ledit (îei^r CardJAAl .arfiva 
en i*Eglife de faint Magloire , entre onze 
fy douze heures da.matin , .aY£C>gcan<ie 
^àncité de Ktobieflfe Italienne, ou il fur 
hurabteflftent reçu par tes R. Prêtrqs de 
ÎOratoîre, & par les Religieux dudtt 
faint Magloire :.En ce lieu il prit (a 
refe^îon , 6c y demeura jufques fur les 
ièpt heures du foir, pendant lequel tems 
le corps de fEglîfe s*y achemina, tant 
pour I accomplifllement de fon devoir > 
tjue pour recevoir fa bcftédidlion. 

Les premier^ Eccléfiaftiques furent les 
Pères Minimes , puis les Jacobins refor- 
mez , enfttire les Pères Capucins , & Ie6 
Religieux du fécond & tiers Ordre de 
Saint François; Tous ces bons Pères 
ayant falûéie Révérendiflîme Cardinal, 
& de lui reçu ïâ bénédiâion en la ma- 
nière accoutumée , arrivèrent les Reli- 
gieux de rAbbaye Saint Germain des 
Prez , les Frerés de la Charité , 6c les 
Auguftîns reformêt> après lefquels peu 



Je Kmïp$ après ^b^derMt pltifieiirs Pisk 
Toidas aveic leurs baû[ASéres 6c Croix , 
chantans divers PfeaumB ôè Orailôns 
«n rhoahear de D4eâ & éé la Vierge. 
Les quacre filles <fe>{dtre'DMfie vinfettr 
en queue iqui teâ^ef ent à faint Magloire 
pour accoft^agner Mbâ&sgnetit le Lé- 
«t à Ton emrée. Â^s le corps Etclé- 
Sadique , <ekii de U Ville vint avec 
diakons & rrénipetceS) cômpdféde xtcSs 
cents archers , bie^ monter Se bien éqoè- 
))e!£, portant lears caiaques ordinaires v 
•aucuns defqu^ls tfavàillanc à donner IW- 
tike» f^txt faire aborder le Prevoft dés 
Marchands & les Echevins. 
- Le corps de Ville étant pafTé, les fiSc 
torps Marchands vinrent auffi^faire l'hom- 
Inâge. Après' eux atriverem Meffleurs 
éà Chaftellet » puis Mcffieurs de la Cour 
des Aydes Se de la Chambre des Comp- 
tes. 

Sur les cinq heiA-es du fosr , la curio- 
sité du peuple'ayant rempli le Fauxboorg 
iaint Jacques dNine prefîe fort tncùm" 
snode , outre le nombre des caroflès qui 
étoient à la (île l*un de Paurre » fut caufè 
ique nos Seigneurs de Parlement reçurent 
de rinccrmmodfcé, enforte que pour e(^ 
mwvoir. aucuns au retcanchement de 
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leur indifcrétioa , ils fe miredi à piéf 
dans le Fauxbourg , & allèrent enlaicc 
ikluer le L^c. 

A cette dilatation, MonfiHgnear le 
premier Préfident n oublia non plusTor* 
ainaîcç de (on bien dire ^^e fa doc- 
trine, que de & coanoîfie oc civilité ,(1 
bien qu'il fit au Légat » ou(rc ià haranr 
gue , des complimens Ci louabje» & di- 
gnes de remarque , que les fpe^kateurs 
en reçurent même un contentement inr 
comparable» Cela fait i nofdits Seigneurs 
4e Parlement s*en retournèrent, & enit 
fuite arriva en caroflè » Monâeuc ftere 
du Roi avec quelques Seigneurs très^- 
magniâaucment vêtus , lequel érani pro- 
che de laint Magloire, mie piedà terrf 
pour aller faluer le Légat. Pendant ceit 
intervalle (èpt trompettes refonnoiem des 
airs avec tant de mélodie, que les cœurs 
des afliftans étoient émus de liellè» 

Pendant que , Moafieur frère du Roi 
fut à (àint Magloire avec Mon(êigneur 
le Légat , le corps de la ville ne bougea 
du Fauxbourg laint Jacques > d^antanc 
qu'il atiendoit fa 6>rtie pour Faccomoar 
gner à Notre-Dame , tellement qu'il y 
fiujufqu'â fept heures. L'heure fonnée , 
les (x:k corps des Marchands, prirear la 

voje 



^rbye pour s*en retourner, puis les Ar- 
chers de la Ville , enfiiire les Prevoft des 
Marchands' & Echevhis, puis Meffieurs 
^u Chafteler. Audicoft les bannières ôc 
Croix des quatre filles de Notre-Dame, 
paflerent en ordre avec les Eccléfiafti- 
ques couverts de belles & riciies chapes, 
aucuns defquek, portant des Reliques 
précieufes des Saints. 

Le train de Monfeîgneur le Légat pa- 
•Mt en ^os» bien monte, entre autres 
^douze petits Pages vêtus de fatin & ve- 
lours rofe feche , puis quantité de cava- 
lerie , tant Italiens que François, Sept 
«rompettes Royales fui voient cette cava- 
lerie refonnant mélodieusement. M. de 
h Curée tiiontc fur un cheval noir d*Ef- 
pagne, richement vêtu parut peu avant 
M. le Légat, quelques Gentilshommes 
le fuivoient à fécart , après lesquels tin 
• Seigneur Italien accompagné de M. de 
Luxembourg. Six Suiffes, vêtus de pa- 
«ille couleur que les Pages ,marchoient 
après M de Luxembourg, puis douze 
,eft^fiets duLégat , enfuite deux Cavaliers 
vêtus de violet portoient des ma(ïês,& 
au milieu un autre qui portoit une Croix. 
Le Légat revêtu à Tordinaire , monté 
fur une mule grife » bardée & couverte 
Recueil E. f 



.dane iiouile de velouts crâmotft, com- 

nieif^'^cie fùwre'4 ordre ci di?'fru5:^fiiilaiix 

vaf ' d'Êrpa me "cou leur' ven r re' d e ' M- 

* couvert dULie leUer en Broderie 
■'fh Jij4'.;ê'- -i^^^-in i.n'.^:.^ ■ 
)ût,or i^ J^oSt aeigiieor richement vctu , 

^aht - e|ït j^ ^ n^ ^'^- f^^^^ ^ ^^' ^^ '^ ^^ P*^ ^^ 
Jui^ljrt^ps I^Tge 'de trois' doigts 3' uii cor* 
]'"Ma aTon' oiapcau 'auffi de. pierreries 




après eiJX trente-deux tant 'Arctîei^êgnes 
qa Evêques > aufîi-bien moritJèz oc yHtViS 
de viotet , ponant chapeaux a fa Car- 

" ' De 'cettè^ ïïnte fe ' ^^ar' i'E^^emina 
jufqu'à la fàuffe pque^ (aiîit^^^q^ 
étoir te daiz à'iui prcparc , lequel ''daîz 
écoit de f^nn bUnc, garni ^ d'une frange 
de foye & or , couverte des àrrti^s^du 
Roi, de la Vjile'&' d*^ .tegac,' qîil fut 
porté depuis ce Iffii ju^c]u^t.S^ÊJtV€hne 
des Grez, par les Marchands Drapiers, 
ftuciuel lieu le Re£teur de TU'nivai'lîtéj 
affifté des Procureors des Nations , loi 
fit uae trcs-.doéle harangue en Langue 
Latine» donc ïfidk Gtut Légat fut crcs*> 
content. 
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La harangue finie; les rçarchandà^ Mer- 
ciers Se Aponcaiccs > prirent charj;e du 
4aiz ^< lé portèrent jul,i|U*à iaiot Benoît, 
çu^l-es ; K^^rçliands àe Spye /e'^préfcnt^- 
reac , par ordre dV Prevoll des^Matcliah'ds 
& le portefçi\r,)iîjt]u a ^fnc Yves ; ou les 
' Marclianclsi l^elferiers du^hiËiit inftrufrs 
;dé lcup>aiig |e prirent ,y&: le" portèrent 
ju(cfu''aWÇ fairit Se^erinyVu- 

nuej Ij^u |îs ;ie niîfeht ejnffe -ïês' miilns 
ces OrlflVffs, oui. te portcrerl'^ îufqu*aii 
cpïn ût'^la rue Wuve Nbtie-bafrie> ûi\ 
vl^ ptuîr^.nersfe trouvèren fibûr lepren- 
^ dre 5 &'*Iè; poner jufqu'à l'Egliie dîé No- 

'^CJila^raVt'ie I^ég^^ afTiflé dé Monfienr 

frère' dti Rdi arriva en l*EgIift: d.e No- 

. îte-Dame, où U fuç lionorablemenf reçu 

.'pr Monfel^nçur 'nette Àrdiev^ôUe , 

^ aflîfte|de;feiTfef^ éestha^ 

'^uçis Ctiahtres commencèrent à pfalmo- 
, ,<li^r^eri Mulique tabdis cjji irht fa pricre, 
laqui^Ue^'étant finie^ il /e rétira au Palais 
Archiepifcc>|i^l ,^ ^emeure ' ordinarre d^ 
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( »4) 

Il II I l "^ " .l. Il I " ■ • ■ I ■ 

RËS&LlÏTiqi^<m^ f{jot<:n fort ^Çonfeil 

M(ai(îëA,G^'tiuï?lftY^"^ àajburr. 
rtfliin eîi-^nifFdmblée quçte Roi a 
cônviDt]u-é^; mérite de vous erre reprç^ 
lente de vîve'y,oi5f ï par que^ue^perfon- 
ne fcicfi ctffàiiEe , ncnnmoîns fùfef^j de 
laliberfétiiï^l'vcusa plO nie doiViiCT pour 
VQU& écriW'^àuffi -^aFqflbP^^ 
ce que-' i y '^i t^èfn^lrei url^ "chez 1| tleî?)e, fa 
mère* Leurs' Majeftcs' fetit, diies !ejVla 
ailfe mO^allé filivJé^^ de Môtifi^or Vcies^ , 
Princes, Dirbi,' Marée hatik (te Frani:e& 
autres'' gt<^iKfs Sei^iièut^ i; Iki''^ %}pi^^ 
CMd]/im% 'Méat PMxs Ecdcfî^iftiqùes , " 
& qti^lquei 'Archevêques 'députez du *-»" 
Clergé,' y fou t^ arrivez 'af>rès; 'ôiV avoîc " 
.fait cnt^et ayant TOUS [es O^cïers des ^ 
Cours SaUveraîiiQs , maniez par S. i\l- ^ 
Il y avoir 4tux chaires où le Roi & la r^ 
Reifiè fe^ font affis,i;oute là'^cpmpagnîfi 
étant debout les ehvitômiiîr (ansgàrdet'^ 
aucun rang.-^ Lie-Roi i^'dît ,'^*il avoiç faif ' 
cette .i;Jonvocatiort'"^6ciF çélibéî-èi: 'deî 
aflFâires âfe-fon Etaîf', fuivant^ la propofir ' 



tîbn quren feroit faite par M. le Chan*' 
c^her, quisapiremiér^tiarpaHédè ral^ 
hante ci-clevant F^ite wr /i^dtffui^ Roi 
avec les Grilons , ieprcfenté très-^digne- 
ment, parx rprdf e desdat^ tous>f|^s Trai- 
rez , quijavoient été propo/èz «çitoncld» 
pour la y alteJine , lanr à ^^pme ^'en^ 
Efpagne,. comme -tous cgux 'quiJy iont\ 
été employez ^e,p^;rr & d*ai»rô , ,& fair 
voir clairement qu^ yÈCgSLgnol nlya-^- 
mais .procédé que dé mauvaffe^ foi ^, que 
les for^s de la Valteline ayant été mis 
en dépôt , A %?i la .garde du Pape ^ J* 
lîemps éu,ntéchu,on n>uroit 1^00' aucuït 
Compte 4^xçcuter Jés^ conditions âupa^ 
ravant promifes, ce qjui anroit occafipiiJ 
né d'^îvoyer M- le Marquis deCœtfvre*. 
faire fe exoéditions^qui ont fi heureu- 
fement réuUî 5. que pour arrêterle pro- 
grès des armw du Roi, & jfktroriferies 
ufurp'ations de F Espagnol, le Papeauroic 
réfolu d'envoyer Légat en France, M.le 
Cardinal Barberin ^fous prétexte de né- 
gotier-unç .bonn,e paix 5 qdi le Roi en 
ayant €11^, ^cpnnoiflàhce , manda à fou 
Ambauadeur dempêcher ce voyage , 
mais voyant que le Pape continuoit k 
perfifter dans fa volonté, S: M. y auroif 
confenii , 6ç fait comme tout le mondes 

F iij 















du n avoiç rien a ajouter a ce qtravoif 
repréfenté M» le Chancelier >.Ga€f|kqu'à^ 




êkorenTfimffl?\oiiHe ^fife^irfimHoa^lg 

«ei^^rff àtJpM m'mi &^"fe9é 

« Enfiéteniene: • 



msih Àï a dit Kjovii fa»ltoTt;qb'ètfe ft fît 
flivpiâblwïient pour le^Raa^i^fefitïlëfaînf 
RowrohsfeiRôyàumcvqCIf *ètftr?iiî^6^ 

pei^tcoinînunl, éuâc^entiéreniëift ^^tial^^' 

tage d^'^ilErpagnof, & 4r^i^t'%dâfbéV;s^ 
^aF)€j0^(^m <iriTbp»iri«!K:)fraIîë¥'^^4oiCqi^ 

liDus^demandaii^c là pdix ,in<ÊAf^ôirîs^ 
avef , d€»ooon4ûtt)or;itaiwéufes -J''& fi^ 
qaçlqa^ l?pnDè.fte»iïè Jet!ft*'^etoit*fariré-» 

de pwedèsbqi^biL'pottecdSt atfe^^'rf^ii 
colifidératidDs 'paai() ttt^ pOht^^èiT^^h: 
guerre, {^vcÀ^imëiiS^âtà^dnidéhônm 
pafrie de-iBoàarbapbsetîrl^'àîï^' ^5i^ 
ne poutxop:. Cms.tQO^(atàtk^M^"iHàfinf^ 

convenable i ^enrfecertiieftttîhcctdte^ cette 
guerre, & emibre laRftdsttlÛc]^! èé cèuï 
4e la ,Religtone/^(^qpoii^nPff(5rî»?ok^^ 
p.W^e''a^vec?'fim<^>Vaif«iy)gé^ ^-"i^i 

grarid^EAac eft'préfiérâblé'à'^rûufés^chofes-, 
& queitous les hofnmës.& l^r dà rtitixidé 
ne rtoHs fefviroic àutanem^nf , fi kioiis 



( '^9 ). 
ne cotvrervson& notre répatation, laquel- 
le étant ,bl^nee , nos vies & nosvibitlis 
•feront expôî^ en- pj'oyeùifrPéiraTlget^.f 
que le Rpjfait d^s^ràcmcst^ijinÎEèttÀrbfik'c' 
fon. arn^ée jfè^.^puifl&ûâE sic .ircingMfetf-' 
table i que les $U(inc^niiaipIoQr'^[lfl(iré 
ai|,,Roj qu'il y^Ëk.tfoâfib ^£bâiânçDpo)iti 
• quatre mc>mre$Lêntiéré%fâB9r iifkiniàmeni • 
toucher ai}'co^afiË[,c^^q|Sff[s3IIfdK ^^' 
nir 4 ' qpf l*c^JÉSrtoyBni<eKnT©idthâfr^ '^ 
les çqm^^nie^ £fi:.l»3^s 3fig0t$^âlP'kc:3^»i 
ne v^dîtont tkq é^argiwbr|HfQ»butt^^'ti\ 
l7pn/ujer.^X^tii;|auaaiiii^aeQoi^t> cètti^ 

e^»^» ©Jiqgfhaso^'ilsaneéç^KMtfitf 
^l^î^snftèri wi qii»faiinté3eWi^(V 
^6^ I^^ilâ9linc$s2d^(fiLDkcjpoit]t ^^m 




trêve . Açiiî^grfwl'îid'asaiesi^vâ^Ite^àîrlf^ 
rincorDçiodij^o^eflh ùSfoïbtfk'imu^'ài'^ 

écçuté- ]M...Ié;Qacdina4'^(fc'î4i;Valfei»'^ 
rendu lémc^n^geide cexiu^fl^ti v<tf "ét^t 






jm a^s^â«reyk5^at*é Vn«Js =l&«r^eH- 
«e3|h(toîVGfetSivèfi£^ >ïrit"cbiirëhWffieffr 

■ i.' i II 'I ' I mil iii[i\^'^i j il[iliii| f gag 

ficIs'A E3:< .ègE.iiJrjDfioD sbihiol na'b -.♦ ' 

.V 'iifhl^i ït'i"'" »^' ^^ selofiiùn Z3Î 9îi « 

■..;^^ i^'.i ijn.r'fa •3VjT;9 b-e/lcd ^irrsîrif t- 

ttcavache- goarnïande les deflrins , bâf '4» 
t'^rtfe'tft* mèè'g(éhé«ft4**^»i^. le 
Èîef bi eftaft^ig^<i(^fcte4fltfâi*èV/ Jti- 



=1ft#iÇf¥iôflH% ««mftfifiêf feui8ver^<îvj^iï 

M Fortunes & d'être employés aux affàr- 
3»-rt^i ynWtqTii?s , qui cinf-ptls Jeui-itre 
»» é'aa fordide concubinage, ces Aillions 

■»iS9»Vf»tt^f^W&P yrfam;.ç9^pier eff- 
» tre tes miracles de ia natqifft Jor.(qu'uQ 
» mf^ne baftard eflaye d'amender par 
•ft, ft%feu|[ï|}fl%ii»3àgqe, AsJi-^déîftijrsde fo» 
d¥hft«?f?<^«l)p«:W6iftftil^,6>iv*nj^ met- 

■H^fld , în'flsb esl abriBn'iJf a Aa'.v-..' 

'( .e)B9nffo?pM8HfelfcÇal^w6ftTsjtgf,fi}* 

*?' ïi»»îSft}RiCé3ef0n;j,ifold3« çi* f^i- 

^^Vcs^r^Cf^ie^ îkfftije-. /Sartdi^iiïiitrfje ^^ati'oiï" 

Allea3âsi«^/jÛ-. ^ut engendré a^anc te 

F vj 



mariage de' fespere & mère.; maîss^ffanr 
fait quelque teitos' «prc$5^il Éut^'légitîtnél 
Il iiaquie À^'^Syfersf^u"* inilièii)^ îar^ftii^ 
fere & <fé^f é#ifs it la ^err^. "Oftone- 
pouvoir^ éP^itf^àé fei IfofiM^'a^t l^ç*-^- 
tendok ^'p,ûî<^î$âib iKfittf^u'^rîé' il fût 
eirfévç Jp^aFdeffy^ îe^'^ratiraîlijtf^^^^^ li^ 
VilFe^j poul->iîfe^^poHlt' perdre £a j*épi«a--. 
tîoh^ èè }f3L^fit ^ JttiJsien! W0[ùrrîO(^*bf5^- { 
de1à;YHte;'<^ei>d^?<*m? apfè€pfo»^l-é^x 
éiant^wfté'^afv-'^uîtta A^etl &4 réi^A 
tira à V^tifèrté' >f¥ pmieJ^ II' é&it -Sffu '^ 
tfhomiêtes parens^ dômfitltfériiflpdfî^tte'P'" 
aués commtt^Rtés^^ Pe«i<<M tm«^i*^csiU^'* 
le kniam $ ^ ^oyatilf '"fon » • {eàftfeî ^rtffflt.-' 
gratidyer& mal vfenad«<fip bette inwîîtilq 
il effaya detrouvèr rtib'yiea-ftebiplâç«f»'* 
pour paffèr fa vie* Il fit tant q« pàt^ila'^. 
favétifr de fe^IntSmft amîspilimte'pre- 
mièr-^Pagô du Viiée-Ghancelter ctf APra- ^ 
gonv 5a;Jbeauié & laugétajl^lft irftf ffen 
efpcît'5' le'firertr m€«re énfiiitèr,^^tiptïfe de-* 
Dom françofe Gormfez:'4e»6b«idavàK.&l 
Rofas, Matqi^iis" de^'Denra ^ qtfi >âtersf^ 
étoit Duc dé Leriiie y •î'évcf é comme^i 
Vicerot de tome TErpagne , & Seigneur- 
ie plus intime du Roi Dom Philippe 
troifiéme. Le même fujet qui vient de 
caufer la more de Rodcigo Ta privé de 



toiîtfîs lesiiPhatges, & onJ^e.pjDfv.cfaît ai 
prçfenr.^^r lé faire nnoiirir.. ..,/ ..,) ,^ 
'©fimlR^drjg'éideyin^fk gf ani àJ/qijrT'* 
bre, de Ja , putlTiiK^ dfe foçr, - Kiaîtrç &; "^ 
gagnai ^leiwnib' les bi>npes grafw; des 
Princes «^Seigneurs d'ferps^rtç., quelles 
luii valurent Itoute fa .floTtupe. Il/fit tant 
par, jTcLS: prieures i (es b^fT^ & /es fup^ 
plii:4Was*i qu*jl:ofefmt W p'aoe d'Ayde 
d^U^^ftâerfebe Rayale sit^cçed^f en- . 
Aiifft #n8 jaL pIaVe^dê<5ep^o?^ir§;d^Ét;rtr^ 
à flîJOmlcBèdto de '¥mr^'q^cyA,CO(rfe'd^ 
yi\\^5^^g9',*^wxi eh (qQ^f§\^\ minier' 
-mtjni'^^fiewçs papiers .!^:4pritafe5,. qui - 

plRftyif'S'^tJeoQrlMs '«c^-éycaifeç /^^^é>4e^ 
re>pcditkJiylesï?Rl^Sigr^fl^s a^ir^(iar 

Jlrt|t<fit«|dic?d*iJ!i3 eQ)i^i( fort pro<ppr^ / 

d«à!»hfeb^éiWblp|ue.' H-ér^it/dVne-taiUe _ 
de4»pinq Agr«b)«rf , tpais c'^foic l'homme: 
le/T^plnfif^préfemptu^ax ^ver^s peirx qui: 
éîpfecbt fejj r^ dommaxipng^jqui ctojent 
p©!KrrlorsV;i^^raixdr.iwmi>rej- Il fe maria 
avec- Û3tC6mtell6fd*01iv,a>,& frit fait 
-Gbeyaliér dQ'N{*Ordfe <fc faim. Jacques. 
Peu de remsapjpcs Commandeur de Oca- 
na, puis Comte d*Gliva, tixre quifa(&> 



raine de k garde AlletTiande. .^gi^ib 
ifiqSoiïopesegqiîJoAiM WTiilwfiiWeBJter-' 

4)id(^ânWbtt6trHfi^Jè£pdyC£g»^«^o^ lir 
'%tHnej nimft^kilk im^sipette, ^fiffiiob^ 

iCei/i^iotl^atofisL^uél r^rbJ0erfbIuii5&^ 
sin*bàniiyiirgejitei(^ul;L*paftu«» *i^îft; 
.N€aainjK)i«t,4*->fe6l»M vei#f: pj&qrjjfclfe^ 

dC; :^)8^î^e^teir 1 Sq pfi$^a, i(i& JTaiaitjé' 
& de h'Jâi^m ^m 4fe *.^ii*hP0ftç6Jt- 
poiar Jiy lfait^;ohffsi^l^^^dti^rfêS 4^te-^ 
valjcrs d0.:fairïl?Jt«eafii» qwiifoM CfilPme 
ceux dôîMêlcileijç» frao^^à' I.^^^ j^^jif 
fut faii 6hpv^li«8^d/e'c/MrtciiJifcc|^s ,i8^ 
Vicomte de : Su^cg^î, ^ fi W^gtiicneite^ôft- 
ne qu'à celui en qui. Sà^MjJeitcy^ le pjus^ 
de confiance, & quelle regarde co/nme* 
m (U Tes ?tWé$- Ù fat emoke* Lieu»^ 



A*»È> Aî^?0ftî3em<H^iàcfe* eut/OïP- 
diarge. ^^b^J5rf^^liA thiB^ ^l th "inïsà 

•ë **cf#Hy§aW6qa^a«lk>licft«îi5fcirtç>^ 

€efr6Qlian^éfe âè Vt^fc osuwAr^a^&e^- 

M^ltM tn •maifvaife-odeorllaas 4'èf{)rir 

^é^pk. Tmt fi r^ufllt 'eoiltié ttïi >, 

©n p4ç»âè' fi jitfesmefotèS' qiie ferexac- 

-tidis^ fdn avarrfce parvinrent aux orcil^ 

k's:dà Roi. Ce Prince irrité le fit venir 

devant iui ornais le Duc fçut S bien pa^F- 

lier fe mal à force.de bland}ces''& de 

& l^taiilr^.. 2. Blandkes caiedcls.. 



belles paroles , qu'il: obtint fon pardon 
de Sa Majeflé : lei Roi ajoûtapc' cjinï 
voyoit bign*->que . Jes. rappo^($ qui lut 
avoienrété. faits ^tdîeor.^ftiux..c'. 

Lç rerabjîïfement du IDilc-en/armaj- 
fon fervit 4e noiK^eaigià/faire nlurmurec. 
le pe.uple :côntjCe Qota Rpdrigile:; on 
Tac^ufeic à hautes voix'dei meurtres, de 
fauffètés, de f<ircailtriéi-& fur tout d*a-- 
voir levé d^gâtades, daces * fur eux : ces 
clameyfrs fc firefn^ rçfoùdi'e.à ft retirer 
de l{i 'GoJîiîi^ & il .eut une fi,.grande 
frayç^C^d'fire<idifgwciç ^i/il fé.:reiifS a 
y^ldé:^ifii;owyîWU.iqil(fntfe pkïii^tûSor 
fotm^ion^jqy^Qn i(iMfoiî.4a4ur i^svdevjk: 
ÇQdi[luit^.jje^qtt^(]^stttn2rdiée{ ¥int{tfes'>' 
ojB- iiJOus^ff^t àw& hé^n^ÇÂcs^^f^itii^. 
digufftedft eiéi-iPcli ûati4ûêJ^«iî'ûr^S'^^à. 
^^dtiriûi, ^ta^t^feid^tQriffiânerjbf«iine4en> 
gtfiîlcil^oât itfîpiatci^ Joa iafQttawfcfîb 
profita ides«»;f^nrwsl pôbibdàidi8tt'<Hc»riGrS . 
^mf^, p^oGooÇs 'papiçh tdïii^br»iice;&; 
totJjes fesî ridieflbv «efppranr que la fu- 
reuf, dûi )>peuj3lerfei.pa(ïèroir. Mais foti 
efpoîf fut bientôt' détruit ., par l'arrivée 
de Donî Fernando Ramites Farinas ^ con--: 
feiller du Confeil Royal , qui affilié de 
gens armés, vint le prendre pendant la 
nuit & le donna en garde à Dom Fraa- 
I Daces impots. 



t ny } 

cUcàA^ Itaiabii:!Che^liernfe''fOrd[ircf 

dtûï âUi Cfcât»liide"*f om^chegift ôiçftTÎ^ 
donna pouFxf«î^è8e?BiintJi#V^(tor**er- 

ConfeiU^bQTupêftilï et>fl^l.'^dànt{ 
l'ibfomiâlfOMr d^^jfoiV'prOcte^ofi Jiîi^éU^' 

deinaiîdemàio&-^2t«<rfttï:» ^'^*'' '*^^^ 
: Suffirai qu*tf fel^ larrêté^'cïb 4ît *tavert!-^ 
ta?ire- <tes:^b«m ^euble^ cjuMJo'îvoîc # 
VaH«l«lid*> fcùiil'dn-tr^li^aid^'^îtfhérréi' 
ineftfmaSleiv, *& itfl^^«»» wgiftt¥S"-&:: 
fsipîéts Tqii\ • ' donriôiênt ^oh* '^teieîgtfage 
cettàfùcâé pluftfutf?'<âti(fitprH^5"'feft 
fômpW'^otflti&f' ]mh «àpfè^n*! fut 
changé de»Jj)rifohTfc tranîfefé à^aftifeY- 
ca^ïfvec iîavmèmé'igtfiife ^ dô ïkni fut 
çoTndtwi en'^fen "^Ldgi^'&'^reniîà^^à^tfcm 
Mi'naei'Fraafctfcotde* la Hinôzofii Cfae-; 
valier de I^Ôrcîte ,de <6int 'Jacques , qui 
en c\st fau;gatde^rqu^' à fa niorr.'On 
trouva» ch%z xibdés parons de \Rodrigue>' 
dèm coffres» rçnîpHs liVcricares* qui'n c- 
daîckent qoe trbp les Juges' dans cette 
afFaife/ H fut mis à la'qhcftion & en- 
dura les tourmens de la eênneavec une 
cpnftance & une générouté fans excm- 
I Monicoires. 



pk} 51 1?s fuppprt^. éggjem^ fé- 

conde foii qiioic^Lîe, Ja, qu«uiop Luî ex- 

traordioairf_ri 53*^^.9^%'^^ ^y^<^j ^ffl^cff^^ 
droi îu re Se /^^^cff^ifiouies 1 e^ , fcrç^^ircs 
de la Juftice^^rqi^efjui-mcme, ei^.lou^lçà 
Jqges en dirf^renfes ocq^fionï- ,il efQÎr 
Ten[§xp^é rtaiis uue çhanrbrjs 't^cs-f^^tiIe 
Çf{ fpès- obi cure où Qti;i^p[;5^^^/pbîige *^ 
Eretenk perpénieltemen^ àe la lumicre,&: 
i^anf ^ latjLieUe^ f jj, ^ïj^ijhpjt^ iVr py entrptC 

d€ lui, jLca dehors ccoieot gara ^5? pax cftk-« 
^ui^ homnieSa ians [e^iqueU o;vti'ouvTQiE 
Jam^iis h porte. Pn lui ^ç^^ok «i man- 

. permis ,-a3g^^n5^^|[i^ 4ç f^^ p^^^, 
^ jiiiques a-ce que fa SencerjCfi ruDqwiie^* 
- On lai permit cpp^^^pt ^ fie v^i^î; , (es 
Procareurs , fa Avof^^i^s "& , fqn, [Çç^ijÊef- 
fenr, mais ilne pouvoir leur parler quVii 
fréfeiicç de fçs gardes^ La plus, granule 
partie , ,du teçï^s il, était au lit > a caufe 
d'une jTourtf dont il éroîf u violerrtment 
att^qtié qu'il ne pouvoir marcher fans 
Faide d^un bafton , pour fe rendre au» 
petit Oratoire conftf uit à côté de fat chaxïk* 



hre Tqi^e f pn' ^voS? fak' éxtrfés pi>ttr qu^il 
pât efediri^I^ef» fe 

KfàrWc^^^ dans 4Jhe 

nptm''m± ^SetitèftWi^/- rtine pdur les 
fautes .qçiHl' avoiir'cdnimir^^orîire le 
Cî^th/'pi TaiiH^' â taofe du iHme de 

ini faire prètii/r >'à!^felé"iJè' {*?^cc^QH^ 
c)ti*H aVoît portée comrrè loi d^érrt tfétn- 
Mcè^'tfe'îà'Thofrr de Damé MaVgcrérHTe 
^A^iVi^e' Retfte d'EfpagiTe , îf'en fiic 
"5f tfiatgë ' i ^âïhfi iqbp' clés affa (Tins de Ooih 
'iA;p<ïtirede CâtafTajal ; du R;P. CfH: 
^i'ppWé' Sd^r^fj de fa Cotiipagnie de Jèfiis , 
;#' PéJWi, e^v^Hèfo fl? ilé Pedrbf de! 
^CaftVfiïo/ ^l£!ïs-è<Vrrth1e i! Te trouva cou- 
'piiblè de remprifonhcmerîT & de la motc 
tfAugùftîiide AvHa Serj^enr de la Cour» 
d*àvoir fait a{^^flîner FraïKifco de Xua- 
-^y^'y par uri Sèrgiéni'dè Côriipaghîe nom- 
me Juan de Gcffman-Sf d'avoir impctré 
' de Sa Majefté le pardon de. ces crimes 
en employant la, fanflcté & le menfon« 
ge» it fut condanmé à être conduit de 



( HO ) : 

la prîfon où il étoit , monté fuf une mullé 
fcellée &.bridée [a] précède djun crieur 
qui puUierok fcîJ cririies , Se que cje cette 
forte JJ/ftoifJ iiïèné |?ar les'jues accoû* 
turnées: de-'^Ja^illè ^biir être conduit aa 
lieu^ patihulatsr, '-aû^ueî lieu il feroît 
pour cet efîe^ Âréffé/iin théâtre &"qvie 
furrjtreld sil ^fc bîr^.é^^orgé' ^ * 1 5 par la 
Sentencs^^ civîiè cbhVenant >jJeujt cens - 

Îjuarame quatl»e-Chè'ft^de\cçnyi^ii>n^Vil 
ut condanméà 'psT^èé '& réfljn?^ "^ 
rniUiondcut-ôèfnts c}tii|iian.te mi^fe dur, 
catS:,- .j8C' enfin %)lis^'feY bjçns , titres , & 
offices. furent faifi^ St confîfqpés au p^o^ 
fit dju Roi,<^fiwii^qaiUût fait mention de 
fes deux, enfans qui font des Yiiâles. H 
entendit la leftufe de ces/^èux Senten- 
ces avec une grande gérîérofité.^e çoey n , . 
fe remetxant enti^^ les;^mains^yle_Dieùj 
Dans le^courS'du prt>té^'dn-.aVoit joint < 
quelques autres Juges aux premier^'^' 
Rodrigue en técufa àn'é |)artie,, on ej» 
nomma d'autres. On remarqua une chôfe 

[a] Tel eft en Efpague Tordre de mener les J 
criminels, de qualité , tes autres ëtip-c men^«^; - 
fur des ânes. ^ .' - - • 

[ à ] C eft la manière dont font putiis les 
criminels de qaa'iré ^caron fie décelé par der- 
rière que les traîtres. 



(141) 
Iparticuliérô dans la Senteace qu'ils ren- 
(iirwt , c*eft qu'ils fut, dçchi^ ignobfe & 
tn même tem^ cond^n^hè à ûac amande 
de douib mille ^nar^vfcffcs^gtij ne fe'pâye 
que par les crfniînels de(<gualîté. Comme 
les Ju^es Tavqienç jclçchargé.deila^^mot'C 
dé la Reine' j[ , quelques, jpurs après fcs 
Avocats' &,^ocureuj:;3, dçRialidêrçnr "que 
jàSen^ncÀ^heîSt^ joint evécîatée, pa(ï* 
ce que la 'Loi 'du , pays défend que le^ 
cnniÎJ^eî^' iubffléjpî lç\^l:s.Arrêfs Le même' 
joup, rûf^j^ir*étiht<îe' leur accorder què^ 
quea âéh\l po'ar'r^cqiinoure îeiirs fatires^*" 
Auffic-ï&r-î:jue iceire S€nrepce'îlgifftiË'fiJ&^'^ 
gnifiéf V'brt douîia U per(¥iîfBo|i^à'^tô5|5''f^ 
lesiRel'tgreux de fe vificer afijtiidc le dlP^* 
f ofër à ft téfoudrc a 1^ aiorf, Il Js*yi<té^"^ 
ter tttrîiâ -avec - béai^.CQU g>- ^4?, ■ Gour a^ "^ ;'* ^^ 
poufïfe^brëfiatèrëncotlt n^lp^% inioârf?] '^^ 
il dÈMÎiîuH fa' nourriture SîTe livraiic^é^^ 
ious ttes exercices de. ta, pénitewce , "jl?"P 
paifiiU' V pei! de jp^urs qui lui teftoit ^^^ 
pleurer 'ï^s décbés ^ les nuks en' prié- ' 
tes j dérnandant pardon à Dieu de fes 
offenfes* Sa pénitenqe étpjj;^ gcandequê 
T^lufiebrs'^'féis^fr^rp ^bri^ du Sàjqt- 
Erprît* Religieux de l'Ordre des Carmes 
;qui l^afl^ftpit journellement, le repiit des 
-ccuaiutés qu il exerçoit fur Ton corps ^ p^i: 



le. j^ane ^t la . difcipline,, la mpttïfic^ffoii 

cetjniervajîéia^m^ jaa^jijoftlîSs^XPÎÛ^ 

}e,s^çuxoba«Ê>ies,(iç IVP^Î- p-irV-'î^^^i^ ' 
On lui figiiiha le matin aix-nej^j-pt*- 

iû^cjuçays par,tjçftanïencj,^i^aqiA'il /^^.d^^ 
:?9^^ fo^'^Hbfa.4nÉ^f#ai\s,/r5Js^çs. 

|i e^ra(r^-.;endrein€pï^^^cel^.çp(i^ 4 
apRori^t^ cette iioa>;f llçjjje re{Tîei)çî|.nc du 

bonheur .gu'^ Jui :*\piî^gçoit^-, d^jipmr 
prorîîVt§n:ïçnc 4[}iîji'e"!{ïf^i^ikit)l€^^^ 
îjcgq k.fin de /«s tçavfuj^, Il fcj'refl^- 
raaf)4.^^cle nf^^uyçajp irçs ^fj^^^^ 
à la, miféricorde,^dçc,pieu e ^(pS^W'* 
anie du mieux qu*il lui rue povf}ipt%Jjlk 
s'apprêta cofnmçi q^i bofltjphr^f^eivaTa 
demicre;hc?ure.' r.3,... ^ ^. ,. ; ..^;.>, .. 

Lorfoue le Jour fîit yjçnu x;îl pe jçeffk 
de fe-difcipj^ner , ne. prit- aucune nourrir 
ture , lefta proftei^çc.fai-pleftpn^.ifs fau- 
tes deyantp^j^crucifix fio.upe iflfiage de 
la Mçre faime Jhere(ê dÇjJçfus, à la- 

3uelle il avoir une (Inguliére affèâion; 
pria même qu on la portât devant. lui 
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que .depuis ;iP"IM' âWSttÇ%^n^k 




lût 49(5Pffi^ feid^mme i'^èi^rfàmiil 



- j,„v'ftwî;q .u irjl It uo tai^ui: tr') s n 

enjoint è tons Setgens fôyâtix^&^à tous 
ceux die h Gmir 'êëâ)i^ûiét^^:çhév^USc 

& âa rr\?rné In ftâîvt oh "i^tftda^ îisP pliice de 




f^e^, au ifiifieu 4«q«€l < 
dé bois couvert de aoir ^ui enfuite foc 
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découverte pour appaiftr le peuple qui 
/commençoic à murmurer de ce qu'on 
lui faifoic autant d'honneur. Il fe trouva 
/dans cette place & dans les rues , on il 
Revoit palTcr une fi grande auantiré de 
peuple qu'il n'étoît pas poflîble de les 
pouvoir nornbrer. 

• I^e. Jeudi à onze heures & demie du 
matin , les Croix des deux Confrairies 
qui accompâCgnenC' ordinairement toutes 
perfonnes que l'on exécute , & feixante* 
dix Sergens à. cheval Te trouvèrent à la 
porte du Logis de Dom Rt^drigue. On 
le vint avertir, & îldefcendit accompa- 
gné de quatre Religieux Cordeliers , qua- 
tre de la Trinité, quatre Auguftiris, qua- 
tre Carmes & quatre pénîtens des Car- 
mes. Il étoit vêtu d'une robe de deuil 
;avec un chaperon en forme de babelon > 
le tout de baguette : il avoit la face dé«i 
couverte qu'il montra affes vénérable & 
de bonne préfence. Les cheveux lui pen- 
4oiènt fiir les épaules & fa barbe lui 
toroboit fur l'eftomac , n'ayant pas voulu 
permettre pendant tour le tems de fa 
prifon , qu'on lui coupât aucun poîL 

Avant que de monter fur la mule qui 
l'attendoit caparaçonnée& couverte d'une 
houfTe de baguette noir^ il fit deux fois 

le 



feiîgnede la croix, prit un crucifix, fê 
couvrit de vifage avec fôn chaperon & 
fortit affifté de deux Sergents-* Devant 
kii marçhoîent les croix & les bahniéres^ 
des Confrairios* Lorfqu'il fut dans là 
rue j. il jeria les yeux &' les promena fur 
cette grande quantité dé populace qui 
i'attendoit ; il- porta fa vue vers le ciel 
& la rebâiffant enfuîte for le crucifix> 
il ne la leva plus jufques, au moment 
qu'il futiarrivé a» réchauffa ut. It dit à 
(on Confeflfeur qui* l'eiltourageoit : mon 
Pcre , je ne manque pas de courage pout 
fouffrir la mort, d*àutànr que mon Sau- 
vent J. C,*^ Ta endurée pour moi plus 
honteufement. Allons donc au nom de 
Êieu , puifqué S. M. le veut. Je vais 
>rcs-cpntent accomplir (a volonté St 
payer les excès de mes énormes péchés 
& offènfês. Il témoigna un fi grand cou- 
rage qu*il confoloit lui-même ceux qui 
par leurs pieux difcours penfoient Ten- 
courager. Il marquoit un mépris éton- 
nant des grandeurs & des vanités de ce 
monde , les comparant à une ombre & 
à une filmée paflTagére, n'afpirant qu'à là 
fcéatîtude éternelle. Cette conduire ex- 
cita telkmçnt la compaffion du peuple 
qu'ils témoi^noient plus de regret de 
liccueil E.. G 



f r4^> 
^D htfbcmne qu*il n*en témoi^oir liii* 
a)cme de la rnort quiLay^ic (wffnr^ 
€e|j;ç^rajid«pr d'àmci itrignix même le 

jpil^.i^âfenJés...»;.- ..- --.viCt ji 

fcewc.jis. limites femcaces , cc^minelies ^ 
tuiy^ips k'ardce & la ceûcume-du pays, 
q«>n^i fe .pcatique cepcnda^lque pouf 
kSi'gÇP^ de. qualité .qui oat af quiç^qucl^. 
<5"e./gçr3ffl5. dçgri. Ce funèbre^ «roy 
ifeommfiiîçji ain^arcter.,. .quoique la mut 
nipdftjdi^jpe^Ppl^ fût û ^fandf qu?îl ca^ 
croit cœpecbié. Xè Cikai ç«fcllio com- 
inçnça à proiionceir^.toatjhauc fa (ci>- 

^icoçe^fta cjçs iccmej^.. ;- «' .. ^ 

. ^ ¥lç)ici>la Judice qï»?.Ji^ii- faire !e 

^ Roi notre Sirç , à^çet^ixemmè pour en. 

^ -avqirîalt fiialTâcrej miférfehlemept u» 

M autrç.rCopiineitanc^xJéliâ d'aiîàfïïnat,. 

»> éça^ c^upablfcdeia maii de plufeurV 

9#» peifonne^ de marxjue , ièiat à plufieurs 

m & dÎTCifes oflFenfes , qui nç doivent 

» pdim être déclacées & fonc réfcrvées 

j^ ca fecret dans foa procès , ^jour lef- 

,, q^aelles il eft cpndamnc à être égorgé 

w pour fon châtiment,. aia qu*il pyiflè 

M krviJG d'exemple à ceux qui. commei^ 



à' tvim ttft tel excès , & qtti tel fera ^ 
w ainfi h payera. - . ' . . ^ 
• DortiRodr1goeâPt*?'a ehfin à réchaf- 
fairt> cm il trouva le Pere Cré^oire de 
Predofa de TOrdre de faînt Hiérome , 
Prédicateur de S. M. & fore grand ami, 
i) motita le premier &:• tous les Reli* 
gieux enfoite> ota ïîm cliaj>eron & mon- 
Sra fon-vifa^e avec cette mcnie niifcrable 
gravité Scî^oriàte, dà'ftt 3 avoir tou- 
jours' f^ic paradé. H parla quelque rems 
avec Pedfofa fiir les bras dé la chaire , 
pendant quelles Religîetox à' genoux lui 
faifoient la prière &rècdfrrmiaftdation diç 
fon ame. 11 prir congé, de tous , s'aQît 
dans la chaire, permit à TExécàteurdé" 
lui liepfeè pieds'&îé çor^s, & luî-mêmeî 
dénoua 4és cordons de"» Fa fraift i que' 
TExccUteur lut ôra en lui demandant par- 
don. Dom Rôtfflgue Tembraffa par deux^ 
(bis > lui difant qu'itétoir;ron plus grand 
ami V'l<^rs*déçbUvrahtl&'' gorge à nue 
pèiir îfécevôîr fë^étip , îf s'omît à Dieu , " 
âdbran» le ct\à^^\ KExéfcateur lui mit 
lin b^ndeau'detaftUi ntfit|, 5r,-lui ayant 
renverfé iatê^ fui lénifier , îtlùï coupa 
ta gorge. Ce hit atnfi qu'il rendit Tiame 
à fon créateur. Le corps n'ayant faitau- 
€un mouven:eût, cétfe rétriarqÔe encoa- 



Se des oraifons , ain(i que les Religieux» 
Oa ne ipâui; •^^tfrifçec les cris & \^% la- 
nientacibns du peuple ,.en Voyianc U9 ft 
terrible ff^âacle, &.l€S. dei^ ex^crêmest 
oiV la fortune ra?pipcqaduîr,: 
\ In(zoi>tineD^)^pjr.èsîle corpst fu^ dé)i4 
4c mis fui upe 'bytyjette ttûfrei il y avôit 
i^it. L'échafaiii deux carreaux der deuil; 
e[ui reruûènï^ àçete&c ; il- raftal^vifiige 
dccouveii,, iwai5 le. itefte j^u ^cbrps^ nW 
«ouvert de la même (étoffe. On/mit m^i' 
iu:ucifix. fur; (on. eftomaq & quatre &zït^: 
Idéaux à. &s cotes., 0fi:l9ii(Ià pour' la sardet 
de» OflSciç^ de^Juïlic^^ :& Qp'publia àj 
(pQ de trompe; qu-'il étoit, ilhnàïx fbag^ 
peine de la- vie. dç levet.Iedit corp%, Juf- 
^ges àf ce qu'iVcajfûib aiiiremenfcpridcMincî 
gar le Préfident. Sur le foir on patmiti 
de I^catetrer jfaufficot on affi^mbla Une* 
grande qpamuc de'Çlexièé &; de ^eli'H 
gieux pour tenlcvei} Sc^pp sUppkto^t.^ 
faire de5 obféqu^s magoîfiqûçs , ro|is U. 
yl eut commsiQdefnpnt . & d^fenfc faites, 
à u»i cfiaciiii tfaiïïfter à tèmierrenîiiijt i, 
ni le de/cendre^ pour Ccnfevelir , il le 
&]t fauliemeor par deux femrnes qui- onc 
aoutucniËi den(^TeUc les criminels, il fu^ 
^^ouiJIc. i li TW du çeupla &, fes ^èx^ 



iàietîs'îabmrfs^à l^xçirutèur par Itt^^tîS- 

' cïersiaë"|a Jviftijce. (jJn'lui ftli^'pàr-deffi* 

une tui)ique vblanjc^/^u'4j l^stvoft^ .^^^ 

trobe ie GotifeHer, éfa^^#^^^ cQ^Ef^ 

.pagne , qm fovtc^rmc >prtfoHrîne 'a dé- 

?voTroïiÀj ^o<j|qôe Or été jon leriféveljt 

dans un hafaic.de Cette Religion. ïî 'ftn: 

^îsscnfuite dans U'fclèf ré -commune de 

fa Paraiffe., 8ç pofté futiles épailies dé 

•ceux, qui rendent ce fervicé aux'éxécu- 

»tés; il" fut conduit au 'Mohaftere des 

Carmes pénirens," où il avoit dehi'andé 

tfêtrê enterré: au ea^itoirèi pàr'lés deu« 

-croix:'des Confraîries de' là îpaîx''& dé 

4a roîftttcarde,'fix pauvïe^ *vec dhacuâ 

njn flambeau 8c qiiatnB Prcirés de "làTa- 

*roifle. Les .Okrmes ne fortnerfnt point 

leur clocbe, ces bons Pères' avoîèiltten^ 

idn leur EgUfe deH\oîr & dirent ptefièuit 

Meflès pour lui, Lorfqvfon'-lui-ôta ftfs 

svêremens pour Têfitcrrêr , piilm 'trouva 

*une frès • âpre haîre > il 'portent fur Con 

«ftoimc Y^âei cfc la contH'tî^n ; qtneft 

-une fmàge de N; S. iporràiît Ta- crpixV U 

•avoîi tïn -chapelet de boîs dans -fa po- 

xheue , & tout foii eorps étok^^ inëurrrï 

^ déchiré des' coups dê:dJfci|IÏTne qn'ft 

«•étoir -donnés : il Véiok'foVnné àes pkyes ^ 

G îij 



pcmiflé en publifc «n. que la [jcrticcace 
fût reconnue. & wmifeAêc. . . 

Par cet exempt on peut bîea Juger 
quel eu le riK<;è$^.4<^.l,â fé|ictDé;fiiJinoffMie> 
& copfibierv,Ws^rîçheflfe$ font'un poifon 
a craindre; car Dieu difpofeide Ta venir 
de abaiflè ai&z fouvènt l'orgueil dâ ceus, 
iqui élevés au fooiniet de quelques digni- 
tés, veulent braver fa divinité & conr 
Boirre la caufe done ils ne font qu'un 
petit eflfèt, . , ' ' 

Maiideni?nt & f^xécmion foc donné 
contre I>Qm'Rcklrigue,;;pctir detascfnts 
;p>ixante & douze'millions f-èem fbîiaiicd- 
deuximïll^ iieuf ceiiÊlè: feixmtèx^atre 
maravedîà 9 i:}uî valent M70^i; ét^s de 
Fxances les meoblèiât le$ 'pjixa: appU<- 
4]ués à Sa Majefté qW'iiireiif évaliies *à 
iSoo<^o duç^ri/ - ' :* *^ 

I>qak Rodrigue étokiMbcqtsh de Sbpt 
£g1ifes «Cofloce delà Otiva» Comman- 
deQt de Qc^ono eik POcdre de faint 
Jacques ^ Capitaine ^de la garde Alle- 
mande « Concierge de la Klai(bEi d'Atr 
tagon » Greffier en la Chancellerie de 
Vàlladolfd, Tréfortef des btivràgek de 
cette Ville, Gr«id Ptéyot & Sergeiic 



Wâyear^Gôriderge de la prifbn 'Royale», 
«voit deMiMc Régimens avec voix & place 
au Conleil,& en la pr^miefjî antiquité 
îl étoit grand confier de ladite Ville , & 
avoit un maravedî de clïaque bulle de la 
Crçifàde , qui s -imprime k, Vallaldolid. Cet 
article (euh monte à plus de fi? mille 
ducats de rente, perfonjner n? pouvant 
d^mejjrer en trpag,ne qu'il -«"ait >cetëe 
tuile, itjiayoi; fy, Ghanibre perpétuelle 
aux, Çpméçlics de Valladolid ., & une 
^utre à la Cour de la Orix. IJjétoit Ré- 
^'{iident cjjç Spria ,.^ qui ^eft comme Efche- 
5>-vtn, ^yaï^t voix aux C9n(çlls& ^ux afTem- 
•bl^es. Ç^r,dieti. & Patron- du Monafter^j 
dt,, Çorta-Cjçlt en . Valladolid. Jl avpit 
-auffi4ei|;»^égfmens!dans.la ciFé:de PÎa- 
^cen^a. Îl^tqît;gar4p|^ide laL Cliipelle 
4l6yale^ dii Kforçiftef^ de* Ja^3^t4niké à 
Madrid , i! avoir la moitié du.S'jfîp qti*oo 
apporte des fades , & le.:drojc fur le boîç 
de Bfcfflqui vient à lîfborirîe» te.Roî 
iuî avoir donné le privilège e^u/tf de 
pouvoir traiter aux Indes -oes meules de 
•moulin fc/Témouleur, Enfin ce quHl y a 
de certain. c*eft qu*ît jouiflbit par.aa dé 
rfeux^ cents mille ducars de rente i/ani 
.^autres bîeqs paniculiecs, . 

Soa perei îa femme, (es dé'uVfits & 

G iv 



Te» deux fiHes fe retirèrent de Madni$ 
Seux iours avant fpn exécution , & •& 
font retirés à Olivii. 



MEMOIRE pourra Ambajjadéuf* 
contre une ASrice de V Opéra. 

S Ans exanmîner s'il è(^ trifle ou plai- 
Tant pour un Aniba(&deur devoir un 
Troccs de la nature de relui-ci , ii pa- 
roît indifpehfàble d'en expofèr les caufes. 
On verra d\în cote roiàes'les foibleffès 
d*un gâlatit Homtne; d*un homrne de 
lonne foi \ et U'auire tout le manège 
fl'une fltlè deTfaeâtrei^BOQces les&btilttez' 
d'une danfeufeTdcrl'Qpefîïi"*^ '•^^^' ''^ ■ 

La Demoîfelfe ^P'^'^.deinàfede-a iftf 
Ambaiïadeur le rfeayementV^e Tente de 
'tfooo livres qii*il s'eft obligé db 4tti faire ' 
tant qu il vivra ; éile repréfente' >i<>fi 
Lillet , & par le billet, il paroit que cette 
rente à vieiferalé payement d*ûne foài- 
me confidcraWequelâDemoifelleiP**'* 
a prêtée à TAinKafliadeui:. -V'^^^^'^ ^-^ 

Jl fuffit ae2c6nter|od çeu iiiftôPlqtté^ 
ment quel à été lé commencement & lâP 
fiiite de la liaifon qui s*éft formée entre 



7^î>filS<teiK c Ikijceftfi fille , & les ^ca«- 
^es ^ flpu^çiiuptoc^ty ron verra enfuice C 
la PemoifeileP ^*% ett fondée à dor 
içaiîder. ; 

}^. 4e Q. de M. vu un jour à.TOpera 
dâ^fêr la^pecke Fanchpnnctfe avec fuc^ 
ces,,, il luî crouvisi ^s attitudes, .& de$ 
gr^es I delà genHllefTe î. il n'en faut pa$ 
davant^ pppr éqhauflfàr ia tece d*ua 
jeune bommeàqt^ù '1 argent coûte moins 
que des foins î Fanchonnene jeune en- 
core aimoit déjà les hommes qui pea- 
fpiem ainHs le^C^la vit &.H hAplût^ 
anaï^ eUe étoitchez pcre & mère, & le» 
ménage de xeite famille indifpofa d'a- 
bord le nouvel am^nt : 'il les trouvât 
logeX dans une^chanibre haute Ôc-obCcv^ 
re >n'ayant d'autres, àmeubletaients qu^une 
v6ergàme& quatre chaifès de tapidèrie^ 
le tout cependant propre & neuf pro^ 
'çedaft de la vielle de ^uelgu'un qui xir 
^oit en ce temps-là. 
. L'pblet desi.voBUxdu C qiit ne.s'erôi 
|:fpmt attendu à.ceue vifite,£]C furpri^ 
idans fonétar ordinaire ; ce ne fut pointlà 
'^«ne Néréide de • la • Cour de Neptune 
cKargée des richçflès des ^eri.» ime 
Tiore amante de Zéphire ornée des plty 
Itélles fleurs du Pxincemps , c étoic F(mr 
*• (G ^ . . ' ' 
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bonnette vêtM de Cdleitiànu^l ^^^ ^ 
coeffée en bdhhet de'riâit fale y ttii ruban 
couleur de rofe autour plus Taie encore; 
ion vifàge étoic démafqué , ion col, & 
|)oîtrîne maîgrè étôient découvert & 
chargez- d*\ihe plfleor jâuriâtfeii; en y 
diftinguoît librement tour le travailtde^ 
mtCàts.'Fanchonnettéeti cet-itat étoit 
au com d*iine petkc cheminée > occupa 
à ranimer la rendre d*un coterec , & à 
fufpèhdre rexnnâion d'un boutdçchan* 
delfe. 

LéFC. fut furpris 6c tnteràir : ce fpeci 
tade lui ferra lé cctur ^ la pre^miére vtfité 
ïbt' bientôt faite i>2pfccS quelques mau-^ 
vais propos de' 1$ -pari;, du père , ^ }à 
mère & de renfajî^^il, fe trouv^ cot)fbs de 
fa démarche, & promît Wç^de nçs*cx- 
pofer jamais ^ deî p^rç]^ies,avep^tures. 

ïl ne connoifloi't pas enc*^'re IjÇrpouvok 
^s talcns, nî renchantement ^u !Théâ^ 
tre,% il reçourn^cjoelgues jours apr.es i 
TOperajîîa^ vit fanckpnne^te :. triéta- 
fnorphdTée eh 'Bergère amoureufp , jlani 
nm pas de deux, qa elle, danfQÎt avçc le 
fReuT Saffon ^x^étoit des -grâces timides» 
des regards pleins de la/ci veté, des por 
âKtîons , des artîtndes nonveOes xouJoUrâ 
;(!(lus iacéredante^ 



. -^ (us). • : ' r 

l.*appîaudî(ïèment génèrstl .<ju*Qn \\^ 

4onna. émut encaccr*le çœui: du C^ il 

lue exaâ'à p^ufiquis , wpjréiJemacjtQfik d^ 

fuite.; lepIc^îlri^^^u^V W^^ ^T^hcH 
ffî bien qu'il n'feûc'pjus ë'àUfte -affaire. 
fanchonnette (c^le^Iiit^dlanHoiV t^j^ ii*ii« 
}ufion$'& les imprimoît fi plrbfdiîfe^én; 
4Îans fa Iceftè" qu*U s^àdtoûxuma, à ne voir 
en elle que ce^qu^ttepeptéfèntciu.;, îl 
I*atmoir ^fymptt-e , \\ faîorbi^i-Bjîi'é'ere:^ 
il ëpuffoic fût elle totirfyfr goût' pçurlQ 
.changement^ . . \ 

-"R s'érpit Yçll '^î^it^ôtf^'iiia^vak -goi 
&unQ pidfniéfe"f^u(re"dénfi'ch.é^V H k 
^eprochi'^cA^ke lé dégpâf;'què Ibi avbiç 
donné fa^pH2!ftîéi^6'^Vifîtqrîî''fi6iiiauda 
.énfirt'àtevt)lff^4//i/lfcrt>ittWl5^ ifettc Igt^ 
^Haf?ut^éfTtfféeV^-^''^r^ ..r.:.i.ri?- : 

t^amalît^fii?%fe^l4toft^afêrV^ 
-tr6uvé4&ôn %iié^ Itf' <3:^1ÎP^ ét'é S'âffcoic 



iflc ooeir, -' ;. ^. • . . .. 

•*' ècVtVtfertîr'Fertp%tur^ri'co^np^ 
:îe é^èri fîft^eé,^ tàîiifeW^^^^^ 
«cha des ei?péâ^s : fort àmâut an 

crfiiiHeu de, cJiettfefituatîofl', il fit fi bfea^ 
«gtiil .obtint;enfin u» rendei-vousiurie' 



ioir dans Tallée noire du Jardin du V^ 
lais Royal. 

Les tranfports du C. ne fe croîroienc 

Îas , le récit rfen (èroît point vraifem* 
lable, la conclufion fut , & le C. s'y 
fournit, qu^ïi aimecDit en fécond, qu'il 
feroit averti des momens commodes , 
quil pourroit même prendre les heures 
induësf où le premier ne fe trouveroic 
pa!r: quant aux frais, qu'il fe cliargeoic 
feulement du dérail de la table, & des 
mémoires dû Roriflèur & du Çabaretier» 
^ L'arrangement pris. , nos amans jouif^ 
fênt dès le foir.^ Fanchonnette s'enyvre, 
àind que Madame fa met£ & iè met en 
gayete 5 l'homme épris lui trouva les 
yeux tendres ; les dents belles , la'peau 
douce; il pàlTa le réfte de la nuit dans 
les délices d'une bonne fortune, & cette 
>huit fat fuivie vde .plufieurs où i'^rdeut 
V croît égale. 

; Fanchonnette alors foùhaitoît impa- 
tiemment chaque Jour d'Qpeta i elle (en* 
ftoit'bien'le 'béfoin qu'elle avoît d'entre- 
tenir les illufîons qui fihacmoient fon 
.nouvel. amant.; le danger que^courtunC' 
rfille de théâtre lorfqu^élle s'évanouît^' 
ùSc qûTon en efi: réduit à la voir comme 
truae femnde du xTiondei ^lus.d'unc^ dans 
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ftes ca$ i s*eft vue àjthme foot évok 

celle de jouer pendant quelques nnoîs; 

il en eft d^aucres pour qui mé^e on ccain- 

droit Teffèc d'une quinzaine de Bâques. 

Fanchonnette d^mCoit inceflàimment » 
le C*. laimoit tous les jours davantage» 
il s*écoula un atlez long-temps; le lort 
enfin dirpofa du rival » du père, de Ia« 
mère, & le C. prit pp({è(Son libjte & 
entière de foo amante. r \> 

Vers ce^ temps Je jC« re^t de .gros 
biens & des Dignitez, il 'tut nommé 
j^mballàdeur.i Fanchonnette Çaiconcùhxn^ 
en eut le cœur élevé, elle mit au jour, 
le nom de fbn perei8( elle fe fitappeller 
laDemoifelleP*** 
, Jl lui fjdlut alors cave & cuifine, ap^ 
partement complet, des meubles de tou- 
tes couleurs , desiiiabtts dettoutes faifbns» 
& bonne chère. fur> tout. 
. A peine eut- elle rembarras de défirer 
fouîtes ces choies , (on Buffet fut gacni; 
de vaidelle, fes.Arnqioit^s de linges, (à 
<^Garderobe -d'habits, M. TAmba^deUr. 
glifibit tous les Tours dans Tes tiroirs de« 
^Biioux de toutes les fortes , & prenoic 
même pîaifir à embar rafler Tefprit de 
-cette fille qui n'en fçavoit point encore 
djifagejxette Maifon devint bieiiiôiho-: 



^oràllé) lesf deux amans (e plàifôiént i 
y raflêmblfrr letirëamîs pàrHcnUew, « 
a recevoir d*eiilx-*ôiiti i'aprfaudiflemenr 
qtfils croyolent méritér-d-un fi fendre 
>enchaînemehti» :!e$ ti* &-les aiftr-es y 
lérotem égaieinem biei^ tbços, &fe cou- 
foftdoiem ^^làris 4à: N&tfoh/Géps tkfcz ,' 
Gensde robbé &«c(*^4e^y vtepQie^^t Totf 
M. RAmbàflad«iirvÔfJ -Vo^èît à éôté des 
<outuTÎe»©fi ^ des - €ocfl%«fts**-andftnies 
amies ôii pareriteide la Dertiolfelfe P*^% 
^ui loi' îfMirlôieifé avec rcfoèaT rflffer de 
chœurs dé f Opéra, qui ^i-'avoient pas^ 
ftii lé rièrti* /Chemin *sY rendoîem &, 
fâi(bîem leuc CiMir ^ on 4^ ^ômnlolc la: 
Reines on lui; filrpsenoir -un bSMc^ fur^ 
la main 1 oh'' clîSrchoîr^ fes^* regard* y -^oa 
4nfiolriptioit4èa petits fet^s. C eft 4)hfi qu& 
M. l*Âmballkleilv'JMÎ(&i#^de^fes%ttn'-^ 
faits & pafiroJtffa't^vie -avec^rll^ dans un' 
lôifîr iftfiiquîlle feAJlfeieux-^, îl-'bétiiiffoîc 
(on Deftini îl^adoroit une SAfflé^ thaï *^ 
trefli»^ q«uî lîe lùiJ pàriéit que^de^recôn-' 
noiflànc» & d?^moui^ * *- -^ ^' ^f' ' 
Une aflâirc rofrUge-ât^iHèr â^a*€ôut' 
*pouf quelctups-joûri 5 ^eRe ^s^^^-oppcrfa ^ 
ailarmée de fonabfenCê, il ïft^iiU fo^ 
congé qu'en lui promèttaut: d*écriré aii^ 
«moins uiie fois ie jour> &&r**<cout\de* 



.... t«î9) 
loî âpprenâre l'heiire de fon aarîvée ; 
<feft ce qoe M. rAmbaflâçfiur prédfé^ 
mçnt ne m peint ; il efll fi doux de don- 
<ner de ces plaifits de farpriiè aux gens 
que Ton aime , 8c qui fouhahent de nous 
^oir; l*hicertifiidé faîr, il eft v^rai , plus 
ifoùSiit que Fattentd , fn^îs elle prépar^ 
^ûfii utfe fenfibiBté pte yi^e pont le 
'moment où l*on fe revoit. : ' 

Ce fut dans cette penfée qn.e M* PAnv 
bftf&deûr revint ^ Paris en pleine nuît^ 
& quil entra, fans fe feire annoncer , 
jfans la chambre de fbn amante ; il la 
furprit ,& danf fon lit ; mais ce qu'il ^ 
îeut dé fîngulier , c'eft qu'il y fûrpiit aum 
un Afteur de IKÎperaj voilà trois per- 
fonnés interdites 8c ftupefaites ; M. rAm- 
baflàdeur fut loogr temps à croire ce qu'îï 
voyoit, fes fenst lui revinrent ^nfin, fl 
s*alluma 6c devînt (urteux. 

P'Mqnfituv y'dit-€tle j d*un ton mo-; 
1», dette & potnrtànt atfufé , je n*ai que 
» deux mots 'à v6u$ dire , éc qui fufE- 
••» fent.pourme juftifier ; je fuis accablée 
» d(e vpç bienfaits ,. ma reconnciflànce 
«r çft inexprimable ; mais plus j*en re^ 
-n çoi^de voift ,, plus Ir^î de reproches à 
» me faire ; bn m*a ouvert les yeux fuf 
«» la vie ^ue nous ^nehons^ jelle ^ 



P. coapaUe renvcrs le CfcU;elle ^caticb^ 
*> life les .gens de bien t :)m réfôlu de 
» changer 4e fpnduice & denibralTec 
« letac du mariage pour parvenir à^ine 
»'fin.; ce(j; ;Un Mari -gue vous voyez 
^99 couch^fkos mon^liCi iamai^raurren y 
M entrera que Uil s )e racriiîe.5 paixe que 
M j*y j(ui$ contraime,.i?Mit xfi.que je vous 
9y âpis:^ fèntimem .d'amour;, damiûc ,» 
»» dç'refpeâ;» a\^ repp$ de ma confcièn- 
» c^ , & Je vous demande en grâce df 
W ne la jamais troubler. 
] Qy'enténs-Jc^ ingrate, vous me quît*- 
ftèz, vous .ct|es .œaçiée, v^jqs avex pr^ 
^e parti, 6ns me confokerl .Que n'au^^ 
ïois-je point, fiûc. pour vous en détour^ 
ner l C^e ne' ferois^je f as encore pour 
^onjpre un fi fatal engagoDient ! Eft-ce 
Jà cette réception que je devoîs atten-. 
drè , que je venois chercher î Méritoisr 
jç de,, vous trouver à mon retour malr 
rrèffè infidelle.^ ou femme fous Ja Loji 
4*un mariJ Pqjs -je vivre -fans vous i 
Cruelle ! purs-je m'en fépafer? ^ . 
l Les plaintes de^ M. Mnibafladeur &ç 
lej. reproches durèrent long - temps. 8ç 
donnèrent à fon tival tout.ie.loinr de 
-$*éyader par la ruelle Su fit , i& la liberté 
^^Ikï ailleurs xontraâefjSc conTçnunfii: 



4t tKMMreaii oai pareil mari^/ Mais H 
n'eût rien de plus prefle cette fois que 
de fe retirer chez lui par ie plus coure 
chemin s il y paflà le refte de la nuit à 
rire de cette avantûre , & à cônGdérer ^ 
avec quelle adreffe & quelle effronterie 
la Demoifelle P***, é'éroit tirée de ce 
pas- là. Ce ne futv.pa€ tout , à force de 
larnoes, de foupirs y de canedès & de pr o- 
metTesVM. rAmbalIadeur détermina (on 
Amante à rompre le ' niariage qu'fl 
croyoic fait; il n'y entra» qu'une petite 
condition , fçavoirqueM. l'Ambafladeur 
rembouiteroit TAâiéur de«rOpera de* 
frais qu'il à voit faits par ayaiKe poiM* cec 
établi(Ièmeât : cétoit en eât^t un préfent 
de fa part dune temure de lerge bfeuë , 
quelques chaifbs garnies de^méme, un 
)it afïbrâi ôiVla Demoifelle P*** cou- 
che encore ; elle eftima le tout au plus 
cher» le^ efpèces furent d'abord comp- 
tées & Cetîéds , & il tn arriva qUe TAc- 
teur en fût pour fon préfent, TAmbaf- 
(àdeur pour ré prix9'& que la Demoifelle 
P **♦ s'accommoda fort bien dd roùt. Les 
jours faivans n^ k^ padbreiit pas fans 
quelques reproches, & c'étolt M. PAm- 
bàdàdeur qui les recevok 5 » Vous âbu- 
w fez , di/bit" </fc^ de ma foiblefle,, je 



1^ yoadrofs te me îamâis léparër* ilè 
w vous ; mais }e paflè nm vit à en * foft^ 
«• mer le dedèin & à rti^eti rcpçntir ^ mille 
«» fonges cruels, ▼iennenc.m*ggîrer tour-* 
4> à- cour 'j )*ai grande foi aux fonges : mû 
*» mère qui étoic tf^ignole &. avoir 
» beaucoup dTefprit ma af^jpris que Ifii 
a» fonges rouven€ nous: étoî^t envoyer 
» pour nous fervtr d*averri(lcment. Sa 
M nous apprendre les chofes %ures ; j*y 
n Cvds 'fort attendve: fai cru «voir- ma 
** mère elle-même cette nuit les yeux 
^ eiiâammez de colère f»e reproclier 
^ tout ramour que fai p6m; vetts: filté 
M^ indigne «m*aii-elle/dit*j; font-cè là 
» les leçon» que jtf vous -^Jljjdonnées ? 
4> Pouvez'Vousêtrçam0j}ret;led4ii),hom- 
^ me qui ne peut êtrç. yprr^ Epoux f 
49 D'un homm^rd'ailletfrs répandu dans 
9^ le monde « 6c fur lequel vous ne pou« 
^ vtz compter r S'iLvous abandonne » 
V que deviendreï-vMs^ avez- vous des 
4) biens de la fortune pour fubfifter dans 
a» rétat où vous êtes, avecla rêfelution 
M que vous prenez de ri*aimer jamais 
i> que lui l « C'en eft trop reprit rAra*^ 
'ba(iade.ui' , vo$ inquiétudes mô poignat^ 
dent. Ma chère ame $ Soyez à moi /ans 
remords» repofez-vous de votre amousf 






l^r le mien /je le fens ào^fnenKi toiii$ 
les joutSy ason coeac y fiàfit à peioe » 
•fi j'avois les Thréfors des Rois, je vous! 
les oiFriroîs & crolroîs ne vous rien of- 
frir î tout ce que je pofCedt , eft bieii 
inoins à moi qu'à vous. Un temps vien-» 
dra , je refpére , que j'afiTuperai votre 
jétatv je ai en vais commescei? par une 
rente aonuelle de fix mille livres que }e 
TOUS payerai mois par mois exa^lemenr^ 
-C*eft feulement pour prefidre un'^ir d*or* 
dne avec vous Se fans que cela tienne 
lieu de bienfaits je vemt encore mère* 
Terver le plaîiîr d*eii faire & de vous ea 
irombler n Je puis: mais ma chère mai'» 
treiïe » raflurez*moi » banhiflèz ces vains 
Tcrupules qui ne vont point à une fille 
de votre état^âc de votre âge, promet- 
tez^ moi de m'être toujours fidelle, {0 
vous le demande à genbux les larmes 
atix yeux, je rtieursde douleur fi vou| 
me^rejfufez : la Demteifellé P'**. ne pot 
s^en défendre,. elleaccorda tout» & ilii^ 
fftr pluâ'queftion du paiTé. 

Cependant le bruit de ^ prétendu 
tpariage fe répandoit confufément dans 
Paris , les uns croyoient la chôfe faîte 1 
les autres l«cf6yoîem peiit^êcrci à faireè 



. ««1* cîtroù^oient M. fAmhaÏÏkâeur Tdii 
à plaindre , ceux-là J*en eftimoient hkn 
heureux^ maî^ cette oQuvelle sVvaftauir > 
rAmant viAorieux paru^ au Balcoiv^Ie 
POpera,. ilvy conta ïôn /iicccs , il leri 
reçut des complime.ns j.^'plofieuK forent 
fe faire écrire, à fa port^^ ^ -. 

Nos .deux Amans bî^a réunis rfirent 
fuccéder les beaux jouts-.^ ce$, qrages-; 
la Mâifoii de la DemoifelleuRf?* ft re- 
monça , les amis y retournenentj- M^n- 
fieur rAmbaiTadeur bien^içcy xeprit 'les 
premières doucé^urSj il S*y faniiliafifâ^ 
6*y accoutuma fi fckii Cfue par^un efltt 
tout naturel i'on ^ le vit peu - à - pe<u fe-^ 
fçêner moins ; il Vapperçut que des^ffai- 
tes férïettfes rappeUçient^ailIeurs^^foAi- 
vent, la jouiflTance de fa^Maître^fle ne fut 
plus fbn affaire unique, elle entra fwf 
lement dans Tarrangement de qhaqoe 
four >& Tes vifites perdôieiît enftn Pair 
d*impo.rtonké qu'elles' avoiènt eu ^m^ 
jxMics jo&iû'à ce temps^là. -r r; 

Ce fut alors que la Demoifelle VV^r 
iît un libre ufage de tous fes talens , 
qu'elle acquit des connoiflances nopr^ 
velles, de nouveaux amis qui d*aborâ 
xhangeoient de nom^ ^lle fe mit fur le 
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plecTxIe.pe pomc paroirre aux proimtiar 
xles^ ella ^'s^ppç^'io|!9?e Téclat du grand 
|pUT découvroic en elle bien de petites 
ikideuFs»^ querHe blaflc » le rou^e & les 
moiicKes iie réparôient ms faffiuunment»; 
>eUe (e^'cetiotc chez elle dans une tendis 
.ohCcuïkéy8c^\ïy étoir jamais fans conir 
j^aenie y là fi faifoit un orbbre, un quaî^ 
drille qui je fininTok en (îx Tours ; or 
né le finifTott point f^lvant la çorijonâur^ 
& les geos^ x|m fe fuccedoient i ipais ce 
quori y auroit vu de iuigulier,. étoic la 
grcfence d*f fprit .de ^ cette , Demoifelle 
attentive à la fois' à tenir fbri jeu, 6c à 
occuper trois^mans, ayant Tes deux pieds 
(bus la Table; pofez. fur ceux de (es deu;t 
^v»i(mS9 /es regards tournez langnidànir 
ment vers Jç^roi(iéme, enforte^que tous 
Jouifloient' d?un^^ préférèncç qa-ils regar- 
doienr.c<ymîb^ uiîiqde,^que chacun dei 
trois rioit de^ deux autres , & les pre» 
noit pour des^ dppes i ce qui ne rempe<r 
choit pas de pi:endr.e du Tabac de quel- 
qu'un auprès d elle qui là con/eilloit , 
d'appuyer les doigts* d^ns fa Tabatière 
péiamniçnt& long temps, de demandée 
a UH' autre de voir (a manchette de 
point, prétexte pour lui ferrer la main.,. 
(c^us peciff ûen^ que la, contrainte. £ai|; 



jimgîAer9 q«e le ^mg- froid, ne «oncoîr 
4pâs , & <l6m }es vrais Amati» cdnnoiront 
4Ïèuls cdsm te prix. 

EileaToît de cfes Amarts-là, de ces hom- 
«les de fflét atnsttebrs des taiens > tnaiV 
«vides d'îttuCîons , tSc dom-Mna^mariori 
ten<ke fei (cit.. trop de progrès tf après Ici 
imptèflichs que^ Içor donnoir cette dàn* 
feufe, dans les môtlès attttudes d'une 
Sarabande , ou dans les pofirions lafcive$^ 
•cfun Tambouriq^' ; çlle éroft toujours ki 
%nême pour ceux-là ; tottt croît Théâtre 
^our Madcmoîfelle P*?* jouant au qua*- 
brille, ils fe la reprétèntoient danfame^ 
Nayade timide > amoureufe > Notante fur 
le Criftatdes eaux , y chèrchant'Ié Dîeiï 
qu^elle ain^e , ou Driade infenâbie &lé-^ 
gère , environnée de Faunes i voltjgcamè 
fîir la pointe des Herbes , an ion de la 
Aute de Pan» & chaam difoit : Cette 
Nymphe eft mon Atnante ^ eUt charme 
tous les cœufs & ne y eut que le mien, ' 

M, TAmbalTadeur qui' ne cherchèic 
qu*à penfer de même , trouva le cercle 
bn peu nombreux & fufpeft ; rï s*en plai- 
gnit à fa Maîtrefle , qui pour Ce juftifier 
he ceflà point » c eft un moyen qui réuf- 
fît quelquefois : cependant il prit garde 
i des préfens anonymes » à des Taba-^ 



fféres» à it$ Diamans qui oe venoient 
pomiide hn \ il paria , d'un ton de cot^- 
I0UX , & donaa reiccblïoéi de la Maifon. 

.. Ua dfticeux la* «mrêprtr de s!en van- 
^rt GC-^uTil &t^ it^efiïe^^ la Derpoifelle 
de fonvgré c&|vl!er|imei|à hors de Paris t 
enforteifae Mv fAmbaiTadeuF uti maria 
«e jrott^Ka qu^uae iè^vantë-qul lui côrici 
iefûrl-. .^^-i' ^^ •- — J- .' • 
: A On ^euc :pgèr ^ Kérac*- d*iHi^ amant 
paigàonéqiii'^^ W ;-noa- 

.veau JRoib»£ 4atî5 1 a klaifon de /à mai* 
crfiTe^com yt^dèrtefSfa fiire«ir,îes Ta- 
|)iilèries ^ lei Giâca^^ les.Tab1eaux , toac 
.y fut niis en^^iècc^ Pttk de fours fe pa(- 
ferenc aînC r le filencb d«s Bois renvoy» 
tyiemôt Medor A^jingilique : il faliac 
ife\senir à^ Paris y>& ^e lieu eft une Ville 
oa les N^pbes^fotit u(age de l'argent v 
le malheur étoit^^^ls lïtn avoîent ni 
l'un ni laotre : Angeliqut alors fut pénê* 
•irée de repentir d'avoir- abandonné Ro^ 
iindL.bienfaiteur , qui po>uvoit l'être en* 
€ore, & foh pattï fut d'abord pris : ce fut ' 
d'JmpoferàiVi^i/i^r les mêmes conditions 
qu avôit- acceptées le C de FanchoTi^ 
veite : ils convinrent de ne (è pitis ▼oîc 
^u ea ccèfr* grand fec^ec>, k Deoaioifelle 



( r4S) ^ 
P*** rfcutpas de peine à faire le refte^i, 
on entend foa raccommpdenH^t ; ^Ue > 
reçut d'abord Tes repmeh^ l^s plKs via', . 
mais ils fîrefic kien^ot flacâ^^àr d'autres, 
fentimens ; tout fut [appaift , -^luséafrct 
mefk *ai|t.hen€tq(ip die ne j^iik voir. 

. Deux mois s^écoulerenc» ftcAi &tisy, 
prendre g^rde , depuis le -tfmpu de Fam 
lènce jufq^^à^e^luî dû forfait rlocéfenmit 
dément , & U Dei|ioif^e asciront» M 
temps de fai^e fà paix ;, Sa dr ramenefrlb 
eije un iim^nt qujj.tiêr demalndoît qtfk 
râimer; elle lui' donna des 4)ï^u!r&'H*uà 
retout Cmc^e x foins //oupir^i ca>ei{es , 
tout y fut employé l elle fut jufqiiaà 
point de courir les rîfques d*unegrof^^ 
îèiîe, pour lui donner le gage d\m amour 
qui nç devoit jamais finir; eli effe^ Ik 
Demoifelle P *** accoucha au bout' de ^ 
ièpt mois d'une fille qui fut préfentée'à 
M. TAmbaflàdeur, & qu*it reçut en fès.^ 
bras avec des tranfpo^fs de iôierqui ne ' 
s'expriment point .; aufli bon. père qtie " 
tendre Amant, il entra dans tous les 
ditails du berceau, d'un^ enfiint iMl^vk 
croître ià .iîlle & fe ^velopper à fes 
.yeux ; il la regardoît , la coi^fideroit & y 
^yoyoit fa naere,, elle de fon cotéfouter' 



woît qu'elle tie te&mbloît; qu*à lui ," 
ifctoit des deux parcs des agaceries con- 
fiauelles de iênômenc fur cela , de péri- 
î§$ (Cootradiâipns qui finiflpiehc pat déi' 
l^aUêtf ; jamais des Amans ne furenc plm 
tinis* Il ;fe trouera une Mai/on de cam*- 
fi gt e à vtnirea^anrin» elle fut ache- 
liée & deftinée à la petite Angufte ^ ç^ii 
4éja eommençoit à parler, & à diftinguec 
^eC'6ie(Iê M, rAmbafladeurdei autres 
^omtnes^. La famille au^m^doée deman-» 
idokjiae autre MaiCbn; la Dernoifelle 
^** eu prît u»e îà fon gré f&r le Jàrdia-. 
dl} Palais Royal. : > . » : ^ 
{, Ce Fu€ aloxs qu on eraU les m|îi4}les 
de toutes faifons » les Tableaux , Ie$ 
ScŒi^z^es» les: vafès. da Japon; tous lés 
JDUtsil y pairpiilôic: de iQouveauic nteu-^' 
1ik&» jkmais'dl ne $*eujQrouvoi{? a^flèx : les- 
;aocteiis amis .qui pomn;iençoienttià rdpà^'^ 
]xiîrre.*aV 4iiÊ»^<^t pas de fodaget MJ^ 
l'Amba&deur (ans qu'il lé fçâr, toit par 
ufie' Tentures de toile de Perfe » par le 
Tableaa de la Rachante ^ les pofs à' 
fleârs de la Cbine^^ des Pendilles i dés 
ClaycfllDs ou .autres^ehofes fernblables ,: 
ti>Ut:y trouTott pla(:e jufqtfaax Médail- 
les & auX'Goligcfaas , & dfespbcs de Ce^ 
fi&s à Teau de vie n'y étoient poinc 
f^aitilE^ H 



ifiû reçut: il eft vrai que la Demoifèlfo 
içayoit fur cela diftfngupt ton monde fi& 
djftciboer. difcrecemenc les'^récoropehfes 
méritées |i il y avoità cet eâfeufne pecire 
porte quidonnoit foc k Jardin; Se dont 
oa faifoit l'ttfàge cotl?eûaUe<: pencËiDt 
lI^Mcoce dtt Maître. r „% 

Cçtté. petite porte. n*àppartetic^tqO''aai^ 
arivUcgiés, & ne lei^r éto^tpas permiCôr 
^ foute^^ keu^.} le zèle quelquefois' y. ea 
enpfâinbit plus d'un , qui avoiént'tout' le^ 
xsm6$ de sîj niôdcmétG^ &id'y efluyefc 
U pW^^i leispid ou. ie/cliaud ^ înais à 
quoi ne s^expofe*t-6n paf'))6ui':féitve^ 
niï aupriès de ce qu'ôi> aiipnéi la peine 
qu'on tbû£Fre en ces cas-là oc^Qpe t^îeti 
fPQins. quelle prix quonen^atténdiJorP»' 
qq'iine fiait le tcri»ç e& ▼eiju.,' \<fii*ùàù 
^rfye a«i. 05te À tête > quloalvoiç nniô^ 
MajirjèQè afflïgéet, & f^ ut.çoBiiblœ 
dé irottc ce. q^on i^^fbai^t 9^ t^*(m 1« 
voit rendre, vive, arc^nteià^dertwpafer 
cent £01% fi on l'aime, bi^n;>;jen^3^1oic^ 
<fes f^euveis , & en^ donodn.^ qufel éS^ 
rpAixi^iÙqûi ne s^^nQamnie pas^'La fis- 
rpur, de ramoiîr^r sfsar^flsrçB.ii oe . rlt^ ^ Jl/ 
uipàiphe d'un, Viji^j^l^ dont, la Ma^Uifir 
n'^lLiofideile ^e pQudqi.rto^è ft ^ffî»' 



verfatton^ ii*eft^ <^W tc^uiQ^orr t qu*uii 

, " C^-anifî cpie fe; comportoîe^ le^ 
JlKtnaii& àt^h. Defhoitélte, & que chacun 
djeux^flèctoie (on eœuf en epHieir* 
•. Un defceux-là;, te- pbs généreux & 
^at-£rrete plcis digne, lànguinbît^our- 
tant depuis plgSeurs années dài^^s; une 
€CttlC^a^lce çr^ielèe ; les |ours Itiî étoîent 
înreçdK&Vlf^iiôl^s à la longue Itii deve^ 
tibtent.iiî4CcÂ«;fçi^>ides 7 (^ , mfou«^ 

tenaESes^^ Iléepiéï^a^ foni^ic , les bon» 
procédez parièrent pour lui, ilobcîm la 

Eïimiffioà'. d'encrer I& jodt, ic de coude 
s.' ri(qaes d'une rencontre- de lA.Vhva^ 
Iiafla4€iir , en prenant pourtant fur cela' 
tou&ês tes précautions qu'inCpire ia pru» 
dencei la^ Demoiâ*Ite- tencour^gea 8t cq 
&t' avec fucqès pendant un tectips. ' 
, Ob conviendra que ïor f^ue M. Vkvti^ 
bafladear. , tout puiflfant qu*il eft , fèf 
re(lèncic de la coAjonâure de^^temps ,' 
lés dettes qu*il avoir contra^éei en partie 
pouc^e^er & MaitretTe au peint ou nous! 
la voyons, ces tas dé Meubles, delM* 
îoux , de VaifTellé ènmagasiiié^ dans fa 
Idlaiiba , avoiént conilbmnié dfavance 
Cen^ pla«^ dair revenu , il' lui falldit' 
nécdËâreaient prendre baleine ; la pen-r 

Hij 
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fion de ioob liyrçs ne rendoit pas lei 
jooi ILvtes pat: jnàïs mPCi regUHitremeïçic 
que Ja: DcnioHeUelitî'^?* lé âçîPwipîîS 
quinze Joùrs^ xth}àjfenMlfeeR,^n^it¥>is 
Tinquiétoient, l'AmbaflfefJjçiltVcînTi^çï^ 
fut , rdac^'^de -ÛAisMat^ J\èi^p, Mv^ de 
iiouji^çauj veff(W$DiiacU«h lèw tfptre 

-|Komh'flcu'deioiè|^fli0îr. œijPp.pettnçflHrant 
^'èl\'vi>atoJfiiîDJk ^îMI|i4#ppatcn% fu^, un 

kfU^în^tmnttJtA^i^^/qjllg il 

^nLa BoriioiftAW nmfjfibâp M^fl^^té 

qui lui avoir acquis. kt/i}pu veau f^nienc 

. J*ufi-lKtach«fnen6 \ inyjolîjyft ^ i &^ d'une 

jètptmWeSdéiiié i(^pc^^^^^t»^^que 

Ibèv Apiîtfif fbefnkbll'é|QVvp!u^ ^^^d^oir 

kttodrir de }0ur:;fiK%^?U^ è^Tif 
..î'En.rffcrtl y'reviîitiS^ pJH8:foiiycnt& 
:pJus ^i^d}rqretceni@iitv ^ ^rce^^lde cpurir 
Mioa^cfi. iL^ncrpetd, L'ïQ^ence:-^ on 

.1 Ui^ ibar qu ils f^ crfttoitffH ^iat»s la 
plus^grarKler) ie^writçi-ç^lii^i^k .çïXrgou- 
i^ncxlçs id^eeursd M»! VAtnDairad^ 



•j^rt^cj,. 



emra brurqûèiîîeiiP i^ti^io^^ewàMitt»^ 
fa^tU^^ie^M^itàr'^if'iAlé aTOirrJoréi'de 

t^^^k ftlé'rfâ!fei(fei'>encweF'Vousipoirtf 
M qui fai root facrifié^ que'fiâi'^àdeâUé 
» de ^bî^s'î' VéUSy^q» j*âiméîMéfûii 
» «antî\P&qrieé5î ftfaJg!éîWia*faîifiHte rc- 
» volcéé^^&Vïi^s^mfc tAdigiîéyt Viibs-, 
j^râ ^^y%ei«P fiiî§ •:j)at):îwr ^eèxotsbcro\s 

» fn'a^iei'jOf egfè iti^fe-fid^He à jamafs 5 
»3î?îkîtf^ ihdtghe r ^60! ntfacvêz. donc 

» ;vdîls ^é'fâ6ûfër%.pâî été' vbaé^mieux 
ipfervft: 'êli>bûS (fadîimrde triftes véri- 
^ ''lér, maiVpuiftfifé «vô\itf ^âarmcz tout ,• 
ji fçac1i«E4'ilc^?é'qùe '<;eri\in|intî^ n'a 
*» pas ceffé 4è mVntietdçpuhifruir ans; 
V j*é(ôiS<:éBVèày atêc lui de vous épar- 
•»> è»er'^l*lP*^^e Ir-voff , JV iai hit 
» mbn^^dffitt'èj^te'iîialKéurvôas guide 
Il ici quand je ne ;^ vous' y attends pas ,' 
» ^ofe Hî'y'^ fuméâei ;*«P rf«û p^^ ma 
w98^if*J "^litfJforwuè^qoèJV emp^rte-^ 
» îrierit Vail Itf ^a«? j^05 te!n ? ib'feroît 
M inutile , demeurez ici & y revenez ^ fi 

Hiij 
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(*74) , 
M €th voiTs pfak , )*y cotmm ^ vaasy 
n fefez le bteri "^^eito , ihais youi* y re- 
» vêrr«^<et Amdfit :deplBViTfitot'>bii5 
» y réfbudre, ou pren(treOtîa\ittemrriy 
^ parti )|iiVttfm tea'tOî ma Maif<^i«f y 
» fois Màhreinfe,toiic:y^ftà'fiK>i;'Fé^^ 

9 t)E»1^0l^RA NE BEPEl^* M^ FEK'^ 
a> SON N^E. « " *•'* ^-^ * 

MadembUèUe, répondit rAmbaflfaiiéar 
je rèpreiHls «Mes' lais ^fje'^ vets vos ît^fidé* 
iités ^Yos oucsi^ d^D taeril &c/ je . 
îure traïKjciiWëâieAriqâëiîe ffc votrs^^i» 
rai de ma '^le,., mais rpdifqoé je prends 
ce parti, rendle-mbl' ma fille, .te là de«^ 
mande, je Ik veux, c^^roàt Ip^c^de 
snon dmour.^ -Mon homieut & ma con- 
icience vedent^tjiie fênfprédnè feihj'ft 
que »pour facumr (à ^nèy je Ta Vfetire 
de vos mafnsJ G'eft^fiir<)Uài i^j>mta^ 
moifeile^/je he^puisvods'^^tttmlrt^r^oùs 
me rendiez twhtnhm^dk^il^^s^^nttï^ 
ÊMit ,'Mohfieur ; teprii-ffMè, rfeft'jpoï^ 
k vous , s'il vtous (ôuVient q^e faccôu^^ 
chai de (ê^t mois fpoûr vous , apprenes 
que f accouchai 4^ oeof pçuir tin ««}if;ë«| 
cet autre eft t^Amane que i*ai là;, iten 
eft le père & ma Hilè eft àtuL iifaàê«* 
moiielle tout éft dit , ^tant^ dîitirrfais niç 
confondem. Adieu* 



: M* r Ainbadàcteorie rétfta. Voilà quéU 
le foc lajfia de. te^jtteiinrrjgtîe cf amours 
intr^î|)^li(foë âe jperfidies » de fouplefles): 
on n a ps^iogc^k.pmf»» 4^ liais conrèr 
i4 «JF#)0«fr^lt.<teî>Y^r«mea.A; d'ai 
ili|lrf5cr4e (|DAtieriitte;idéeid(!?'laLicbi|k 
duke deceueJîèopifelle. BaOîctn: om 
trois fâte que confient ce Mémoire «i 
^w'ellç «(«flte-rhêinë-ayàtffe, lon^Voni- 
tiendra flu<s fcs^aleiKtlde ià ^iemqi&lh 
J^^** cjuirja font, briUesrà» Xhéâtteiiriié 
Ibm pas vc^x ^uii^auldtfttd^actirie fili& 
de fes câToisJtidesS^ & oa-elfeièft ^pfe- 
mi eli^ piaiteTpedbtbte & ipli^ Hlofln 
iisncor6 piir Jegrând iartrqu^ellea de rm» 
mercer ^n am^inrV wffi eft-dfe?feur 
inodcl^^& leur point de viiëV^tlnicesYfb& 
attentives à (es d^mkrctesv^Bc s^i finfk 
inforinçr , c*éft dVllelqiiStltefitonr-kipptîs 
jà ficedaiké'dH)iiîe;Miifop3àdç^ 
ItscAPCMliî^ dès têtérà tête^ i^fr^lÙrteÉ 
de chaque favenri Celt diaprés ie)& 
quelles 'i^:??î>rC^^>j^ oeo^ptoduiirtfii 
premier de Mki, une Fêtèt oq deu^ ^ 
Eatrt>n^ le grand jour de TAn ; de quel'fés 
ïufe ji fauftjuièr pour -tenir toujours les 
Amans à demi fatisfikirs ? De duel ra^oyen 
ilÛLUt Ce fcrvir 'pour faire payer à trot^ 
l^u ^àtré Ulî ptiCéht qo on a reçu à*ùà 



tînquicmeî? te'4îâ|J:rië ii;6tf<è«nrt^^ 




bieiiiilesvptf^r^mpes>f effS^t^^è tf âiîtettîls 
y^:iai»-ir«exîoliJ((wqrexèiTi^ A*;^ 

plus/ifaaaDx tjbut^Jà il€9^les-Jfe-Thféâtte7' 
Etèi^écfcinJab* «^l^s^t^wV ntSw--'dmi5'fe 
bouc, leur libertinage & leur infcÂetkt 
femblenc infultier ajoute vercu; elles en 
recevroîent Je cii^iT*ç5^T fi elles h*é- 
Tolént à labri foos/J^ |rîvilcge honteux 
de leur état. r f- ' 

On a fuivi la Demoifelle P*** depuis 
fon Aurore jufqu'à. ce jour , on y a vu 
ipxaftemcnt en quel état M*.rAmba(Iadeut 
Fa prife» on peut voir en quel écat elif 



( J77 ) 
le quitte, on verra ji}fqu*où (êfont poN 

téesj^pj^W plie Te? bornés , cjuel bien eliê 

cii^a Ve|b,çnÇn;jtoijç ce qu'il a pû foire 

eïï viiç He (e ran^cj^er. Da^js le malheu* 

reux"'^ffeîn grfil î^Rpit pris.idftrAe s'en 

féparè][Mpmais , cette fîlle|yiU éft iri(id(ç|)e 9 

le tjsiiitlAe ^^fki ces pAoi^eciésj n*a- 

néanJyïen^^^^ reprT». 

ftiiVejrf&çi^t^^ la cpremiére 

aux xongûions fm^Jf ^t)i gyoient.àbce-' 

"V? 1ï^ V^kr^'iP^i'^^ ^ contraK 
re, tfentevir V^tfuhlqs , lU^SOîflWW; 

les Bijoux , de laMaifon qû^Uè'ibàlweî' 

de dépouiller cette Dem0ifelte. de feô 

habit? d'étoffe dor , de (c%hoé:ks'À 

Girandoles de diamants, de^lai lienvofer- 

à. la çl^ambre de Bergameî^oat Mon«!^^ 

fieur;PA|i^aflàdear ravoft^tiiéeV icide' 

la Faire rentrer dans TEtat idls fatKdiani- 

netiç j ^ dont elle n'auroit jataïaîs' <Mi' 



(I7«) 

LE Mot à vorcUU i< MonfieurieMai^ 

des P>inêfi(iC$^'\\ :\. - "i - L '' 1.' 
'".:,- K.- •/• r '- ;o -•'• '^ 

CEUX qui parlent ordiha&ëniënf jlt 

fouvieiiç sifïïec leM^fi^^t ^'^^c ieSur* 
làteodant Cela <^ei!M: dire'^ bcm ^raor 
çois , qoe votf%fortuae%. à ^Htil <le fta^ 
teurs;yxqiiCc^^*c^C'Wpf(vI(i'amisrH îfefaut 
poiru^'ea é«Qnfite'>r cVft iii^:fna]j|eiiriqui 
irous çft cômniutoi fiycc iM&'bn^^ai 
tieoMJir çpixune yous qaiJlqiie^çâBréffite 
élevée cMge» dans rËtat^uCéi» qàf iè$ 
abordenr^ ayaii{;btfQÎâ d^eui »noit poÂ 
vaat en avoir belbio y lavem rcngo&ls^lâ 
tiouc^e d'efii) rQ^^aatdklfodvrfr'fMWf 
leur pgskrV&t hêjèiiêryerit qn€^d«içi| 
belles j^: délicate^ paroles^fibnt on dit 
que les^ands d^ivs^nrérre entretenus. 
Le vieux mot porte , .qu'il î&tic qu'el- 
les foieny dô ibye reiKore 'fiTCctoît 
de celle it Vérone, îl rfyàuroît .qu'à 
profiter : mais 1^ mal eil » qu'e parce que 
celle de Plaifanire 'Scc de Mabtoue eft 



beaucoup plus douce & plus tiiolle , on 
9'en mec^ c^uaii point d^autre eu œuvre 

Eour :leur ufagCt* c*cft ce qui les per4' 
î pU|S-/fqu^éiir. Oîi'^Wous'^'fciît aèaoke 
touMes^JouTs que^tôiit 4fe fiioî}|e feéhit 
TOtre hèureufe admiàiftfatîèâ } ^ue JW 
élevc en tous li^ux. votre (âgb conduite. 
jàfqp*au-€3etr& que* lërbtïïît côfefau» 
â^eftfa»n^:nchc>fec^uVn;Mo ^lîBlîc de 




datK-)«ctipy'à'celaî qiU'JV!Stf^à(Rni3'î'Sîi 

au^ (icge d'ATw|eDr,voù:jttc1et»vM mU 
4éRéns i iiitoa% àiVOilfei îveiiîr^n^ 

flatejÇDÇ^ pQUC^yotib^tdrè^V ^«ftiS'iîC 
tombieMarii Je (f^j^ibé ^t Srdéâ%ë 
vpyeapaç Ajow^^, fe^^Qa^^ftlprlèS 
Uv y.fK><g»lqrie'^t^fHp< à^Cêihpfé^énpàt 
<juelq^iï;;des ivôïries , '^efbfïoUàirëf boS 
que-^ pnâe voa$ dite en-^iè&eé^danai 

pac^ 4°i^|ç^tie bocceiirtPSafi^^^ 

«viûtf qu'il lË^ntîaî au fervice dé. feu M.tk 

H vj 



f r«o ). 
Nèvers-, ils merejetrerem plafiéttts fiwV; 
fe^fiçurant que ^le pvéïçxtp qiîé' Je pre- 
nofs '^l'avoir qtétqitls thofe A^Wiî^ dire 
en fçcfér, |ï*ctcJir qu^an arrifice , pour nie 
procurer là facilité de vmine sudiefiee-, 
. ëc û fei' de Vd^iîs d& qudï r^ei foire ^^ 
peu pîtîVlirave qde je ne fijis* Maïs 
ayant à la fin obtenu an b©ui de trois 
fèniaibeVyqd'ïlé vods firent entendtèmoii 
ifefic,:iirêWnre qaè'i^ eusv fiit «P 
lè-cfl'^ue 1^^ irt^brtiinnés^tonHwItll^? 
df^ tant de ^demktt Jebi-s^ ;' '^oiià ^ àvàkm 
rencïu roùîe Q dure» que Voi^s h*ehtcn- 
dlez préfque rieii^ (i on ne parlbîî bi^n 
^aut ; & de plus , que le'mot qiie je dc- 
firoîs vous mettre tour bas êii' ToralMiet 
pouvant être empdifbnnc-J tl-j fetfe|^-à' 
propos que }*en fiffe Yeffai à«paravafht/ 
Te confefTe ingénuement , que ^^ abord- 
jeus peine à comprendre les paroles anj-' 
DÎgues de cet oracle , & }e doute en- 
core fi j'en ai pu tirer le vrai fèns* 
Tant y a que Je crtis » Monfïéurjr que' 

t>ûur (àrisfaire à votre inremioni il fal* 
oit que je mîftè mon dire par^w* 
comme je fjis màirirenant , afin<Je vous 
faire vaîc , que je h'aî eu autre délit en 
$eh que de vous rendre fervice ^ en 



( I8ï ) ^ 

vous donnant avis dé Topinion que Vcm 

. , <;7eft dope i k vîr^'é \ ^\XQ^ lorfque 

«pus J^e^^appeyé ^a^ cR^fge que vpus 

îen^jç^XS^intqnan^^, ^a^'Iavîs/dè deux 

perfgfiffageç qH?^ vous, avez aidé à defti- 

(q^ide^ph , c^uy ggî'ft''(^ùvenoi|erftdes 

C.)[iBCcicjçs dg pié^qu^'^ vçus-fàifl'éi autre- 

foUid^BjJf: No^jÇia^ à^s Jçfiîités ,.aprcs 

^W jferti de fcjelty^(fes>^(^fiârtfeux l, fc 

^tto5Wi?kPf Hp^yô}^ îputei çhôfes dif 

^Ç54V.hom^^fc crainte dt 

©içH^dçyam^Ies 5^eùx^I.1^^^ 

-nftjîÇRrtiçj^ i^^?^ ^f^^^i doux „ votij/^^re- 

glrdje^?. ^, ^çoutiejp, céuijqyi âv^^ent àf- 

fdS^^'^oKky^J^cf^^^ peu ïmaîs 

id^ig^Slqiîc le%,fuajipés de la bonne for- 

JMflftiv^us ofif/iîbîPCfJ Tes méninges, &' 

JXPll}>l^ l9pcei^^auj|,^.<bmnie U arrive 

pr^fqUft ÎQU>QHI^^^ tpuf ceux que la fa- 

-Yçuj^.'iyîyvfe ,^ voûV.'^vez grandement 

-2fteng4^ v9pSTnecophoj(Tez plbs perfbn- 

XîÇ>c^^^finç:lO'iirnez ^lus la vue que Jur" 

m Pucs,;^, Pairs Ài^ t^o;s *^çe!^,^& ne 

. prê«?i/4>lusî|pren^l^^ qi^*^. ceux :du petit 

JQWchfr^Ce;n^ft p^^.5^^^ dosent au 

fwJS S^.ÇX qui lont-cqfifti tués en. des 

(dîçni tés {^rêiRe^ a I^^^otré^il^fàut qu'ils' 



te rendent defacije aecè? à touiesTorte» 
ae gens , fans lés mmgnecjpzt ^ giine , 
ou layiçtDubleuretliï fn,antèiMÎ;.j^Le afcbn 
Jomm^de^jlPréff^tit j^.ûiHn, àjpij Qie* 
""* R?'? î. 3»ôit,enttç,,^l«!aijQôH{k d'ex,-: 

«•«nce^ gui qp^ ^,^jj^ H.épptitQlîJe» 




"? ^WxîHi'KB,^9i,«P5Mpifeikin^la(>kp: 

joûrf^varts ;j -«f:.te?5 <»9KkWiflWt:Mujt, 

Je îrtoode, A^%kifcjj?iswc8»|» d««eoi. Je riaK 
gnçijç gu ^js 'font^^^i^s TojffijpW 

*pnt %Ç^ftr^n*pe)rléfc^i8ar^.i^<ncs. , 
i^rîM*''-^"^-^^? ^«î^ feiW^ ^ÎUtlf lus 



IdéQx heures todt à *ear aiie cfeins votre 
gâterie ce qu'rfe ém à' vous è^xxk , afin 
qia'ils rfôiïM^iSt i^n qui fè« y^faflTe te-* 
vtîiiif imfe Wfé 'foîs.^ H n^èft'pis.pfques 
aux 'bàifjés , &4GH|}g^!Mé^' Oirfiés que 

tfâbila; i^^à ir^^ué^ pk.\iiià Mi$ ie 
cô^'riîtolf Sttefi à^n AétnWghé qù'èlleé 
fè fépelf^'f ^^iHèiff ^^y'êtré venues^ 
VéW^avtide'lîaiÉï^raêîifhé îaDucheflb 

qué*gttè^rtc«ii|«fi:éc^^ Si 

VÔtisWStiStibz'jTpirsnéé'ffbuvéfez â^rë^. 
ftâVlfti^Ilteyéifeiflmé^ftof veuTèht aw 
à fâi#e>à"^u^sii^e qôôi* la votre* né, 
préûfêtïf pâs^fi.de^éiBc aéile^rtftrihai^ 
gre. Et p«ft elle eft bten^ dé voir en 
là mafffôô'^cêftë^ grande fl*^!fe, qui çft 
la mSftqfufif de Ta grafld^falpre\itïv &^c*eft 
Cé^^qûi'éfftrKtrétitfo gtitiit fottte , quèdb 
iié'';^arldli^qrf* trbis uiii^i^ôltre tous Ics^ 
}ôutç,\fift que las aiitrés révtemiènr. Et^ 
vdiiâ çdmiîA vc^s ftBws. ^^Voiiï traverii 
fti-^àtt ï^tîr de vl)tre chatefer* ttïlfe, gâ*' 
htie&ttitnPfé\eM&TéxifA\h (^Hôrtjmes^ 
Mfe vdtfti téie plèlur.rf* ftA'tàf^jfi AI?; 
iwiWlH^foâî 'l«é;tràVetfe«i'^^*,;ilpnr 



. ( i.«4 X 

image que Ton pcirEé feu proceffion ; par 
vétiératîon TDiii; le mdrid^ ôre le çha- 
pftat* i:i&^ f^ yesV^révcrèi^ës cjtie vous 
ne^ rifhdeèi'poirîk Que if ijael^^ * 

hafdi cjLie l^s àuires voaS aflîége un pçn 
de plus prc^j vous entrez atiÎTÎ-côt ej^ ' 
averrin ^ appellam votre condition niçil- 
lieureufe, de ce qn^élté ne vous doiinÇr ' 
pas une heure de relâche, MaïsquîvoqiL 
a contraint dé !a prendre ? Er^dijypui 
empêche ertcôrVàè vovis délivrer duj^ar^ï 
deaû dont vous vous plaignez:' Si vo^u 
n'en fçavez pas te moyen, je Tçâf ou" 
demeure un gros petit homme qui vous ' 
le procurera pourvu que vous lui payez : 
le droit d*avis. En attendanE , permet- 
tez que dMudilly & Reperari Ce îok 
gneht'avec Bardiii pour vous loulagçr^j^: 
votis pourrez vous décharger fgr eux -' 
d'urié partie de vos occupations j&par'^ 
ce moyen vous aurez plus de toi^r \ 
d'ouïr les uns & les aurres , qaieftrune î 
des plus nécertaires fonétions de votre ^^ 
charge j & à laquelle toutes fois vous fi-^^ 
tîsfaites !e moins. Témoin Scapin^ qui ^ 
aux trois chores , que le Proverbe de (on \ 
pays fait les plus difficiles , c'eft à fçavoiTi^o 
cuire un œuf, faite le lie d*un chien\^f 



' ~^.y\ f 



êc eixféî^ner un Florentin , a depuis ^t^ 
que temps ajouta -iX<juc la quatfïcrriifj. » 
avofr aûdfeiicê: d^, M.^h l^ Vieuvilfe. Il ' 
le itaiP M M Kf^" ' 

moigna i-ânnce dernière en une CpHî^dîe\ 

ou œmmeiiçanc par.Baf^at»ilJS^^ 
Bardin. Il fie. une deftnptiori dès IpngS , 
détours j par fefquels ont à pifTer /,ceu.Tï '^ 
qtiiV9nt affciîre aux Finances. 5ans nien- ' 
tir ,'Monfïeurj cela eft graudemept f|t ^ 
cheux^ encore fi après a%^oii:longge^qi6^, 
muguecc la porte dje votjce cabinet ,. on-' 
ayoit quelque fatiîsFaflion de vous i paffè , * 
il ify âtirdîr que du temps; mais Je pis f 
eft, c*èt| qû'âiïrçs 5 vous .avoir pris à To- 
rei lié comme t n ' fangl jf r , au tape vau- 
droîf^e^pîul fou vent "^^^^^^ .p^ij?^^^ un '" 
fourd ;.,cdr j qii vous i^ç^^icpoiidex tkn y - 
ou ^oys tp pouvez en, paroles génjf raies > . 
avec Éâfjf.d'a;iil.iiguiré, que ce n'eft qu'à^, 
recptnmçtjcer, Que.Iqui?^ fois vous faites '- 
leplaifauc , & bouffoanej -à votre aife 
aux dépenç d'a'-itruT : vo'ij^ dirçs une" 
tharffol^â^T^^^^ dao/ër. . 

& d^StpWïïiaç^^ , ^vie le ^ 

Çol&nêl dOrnano en riroît , s il ne crai-i 
gnoit que Monficurne lui eà fie une 



«prîmande. Vçus faitesimême iè^fittfi 
reurq^ndiLvoysplêîftîDÇur^itoî néàtt 

lancgemilhoiîMno.^e BigcMPrç vouj râlera 
ff yertjement , cflue jj«ur x^Mhù i ybtw 
fpi rfifte* ^»pédîer u$Me'oî)ddnB9n<éç^<i'uii^ 
inoofce W |Jui.^^H^^ pour!f»Hbn 
desgarnifpnsfde l^gf^^eii/Tcifïd.te H^ 
J avoiCTOi s. i,^;^inç,^ fa ^^^^ 
bien de!ggQS[ii;<M^j^ôiiqiîèîquj5S^i*t^^ 
qu fk' vous ,?y«t afl/igtiées tirer *aUtr« 
chofe dé ybus^î^û^nçqi^ vous vôusafH^ 
peïkz Jix cents vingt^trpis ^ ^& non pas 
^x CMCs vingt - dmtiiQ^ voiife vous 
nommiez Janvier^, & rton pas^ Ôdtibre^^ 
que vous étiez la Vituville, ^ Dônps» 
argent. Un peu a^ant départir, vous dîtes 
à 4feA'2iyç Cormemir\, que vous voiis 
appellicz Çompi^gn^^ hç nùti p^^s acquît 
comptant. Sur tour , vous ne manquer jér* 
mais d'éqfji^oque fyr fes nomi,. fi votre 
gayq , hurnetir Y trouve iprife. Malaffis 
vp^s demandaint deiirfoAmèntjceîqtli lui 
étoit dû, ufn çHt^«te:rçponfevi*finoii 
qu'il ferdt tqujo^i^^^ j/îwZ qff!s. Argent- 
court voujs^jTolHcitaotjde^le faire payer, 
ce que S. Kl. lui avoit libéraletîi'etit acy 
cordé? vbus avez, lui dites-vous; pris le 
nom -du Roi , car fl eft d'kirffem céûtu 



Je rk Vous^ parle- ^nc éè 'çèîaf ,-& ^oi 

goâta à4â fii34h^ df'^^ë ^R>tls'tîé^.^^iri]MS 
Jlus' écrire vnî^è Ifèï «HtVcTift ^^affalré 
Aiqiiel^é^^ ëôrhifttfrtè^ à^feriilB&t'^lc* 

Pàdèlteïque-^l^ndeî? f^ 

que tonale mdrnîè^afrfibèié" pr^iïâtm- 
meht à' votpey nclmèSîW ïbïirhééïur cet 
aîr^s^QSr j^lits a 4à cèttriftbnftatioh de 
te: CoQpiiWmt' Viiûècm vsqài âytiiit la 
cervelle ^pleîilêltlt 'ca|^ficëïV en éifiialc 
tnaln^eKffiic^^gr 4& l^i^fte^ éeé'yptits s 
iju'awfes. fo« ît'^^^S^^j^iWîr î^^ le cal ^ 
c*r ll'^flFbitc r<iiî , ^àiiSIsi -liutrè riSc -fe 
foue 3e«j&rclnirge ^mmfe d'tiiiè? Vnàrote 
•fxmbfé dcM^^fJàifit.'Sà^oh ex*- 
triErâgaatte'iJe'&i*fa«>k^ 
tiiaft^yeide^fw héÇêW)éli»es 5 hùmèw 
çeiirilhoîïiiîî^ a?AtiîîtWr*'dh'it'èétuîèt 
«n b^a îiïbt :&: ferlï^'à^^fe'pèSr. II létok 
èUé^iiriiîteb Jeé^fôu» dë^' peèkes maifons 
avBc;cîoq ou & de les âtea*-,^ IPtvaak 
" 't Tôas ptocédés* °^ 



avec lequel ils sVncrecinrerttfe^jfesrl*^- 
temps 5 comme avec le plus gaifîard , 
leur 4iroiE. qu'il avoit t^nt de, faeefle » 
quHl éroit eii peine ou la m^tr^e,^ 8f qu'il 
voudroic bien avoir trouve qiïet^ue li^^^^ 
où la pou voi r cac h e r , Ac péti r q ae qiîe I7 
qu'on ne U lui dcroball. Ce^lui^ci rlppn*' • 
liir, je fcais votre fair, mettezla^entrè 
le chfp«ii & la fraife de rinteiidânf 

'iiomme du nioï),d<i' nelira cnercher-Js^, 
Ce morfit plus rire 1^ CdrTipàpnie,;^Hfïiiè 
touc ce qu'avoir dit ce pauvre ma!iîea> 
Jreux p e iidâ n t une de ii^î e 1 1 e u re, [^ 

Mais ce fur encore tVnre'pI^Jsfor^^ 
quand il leur eue faîc ciHq ou fjx cpnt^ 
quil fçavoic dé ce gloneux bouffon^ p 
qu'il appeloit BilIeboc;uet des finances;» 
.parce que quelque cbaiijj^eniçtK 9^11.(0^^ 
ilicvenu aux afïairçs , il ^^fl çQ^ûiours 
trouvé (tir pied» avec un etricme ^^o^ 
nemenr de ceux qui ne ptfuvrnVcpmk- 
preudre, p\r quels artifices & par quels 
redorts , im homme fe peur mai^let^r 
fi long-remps, en qui Ij fllatre rie même 
tiû pbîni^^6^n9icinrDQ»ié,)ur(])iif« ce. ino* 
inefct^ ia-^mdiri*e'.'^h^^Ai,^hdt>^ 
louer , on peut dife iè Tes petfe(àion5', 
ce que Bernia die de celles des Anguilles^ 
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' Qaéi che Ton bojg^bH) non lo fanho: 

Quéâ. cffannp a efler* non lo fapeiranno.* 

;. Vous ferez dpjHC tién^V^^^f^^^^^^^ 

^ïi^qf pouvez. Je M^^M^ imW. 
pârcie que vos liunieurs font lice^S^ dune 
Kllé'finiparhie avec les (îemiei ', t^ri^il 
Ipra bic ti mal aifé que vous rompiez a^éc 
Juî. Cela vienr , a ce que çrtïieiK les 
Wedecitis '^ de la cprrelj3onclan4^e de votre 
i^îgràîhe aveç^ft^ > qui 

vdù^ reii^fit par fois fî ar^êux f un & 
Ta^itre, que ceux qui ont a pafîer par 
v-o$ mains , iorfqu'elles fe trouvent en 
conjonflion >ont bien befoin de patience. 
Vous rebutez alors, & gouf maniez tout 
le monde, comme fi ce n'éroit pas a(lea 
dçconduireceux qui vous prient sîe quel- 
que chofe /fan* aîoûter encore le mépris 
au refus. Que vous feriez bien mieux 
d*adoucir un peu cette fôvcriré farouche 
i^ bru raie , donr ofl 'O'ods Blâme par- 
'tçut j & vous montrer tfti peu plus doux, 
'& plus courtois que vous n'avez accoû- 

.'^«gfcn^^ ,!^lû3^çnt^flP{R^^ ^ ne Ifonc jpDint 

.^Jrfteff?^^.W.^i^««^tf^.r^ no ^ . : 
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tam^ IJ n*y a "^ qui o{>Itgetaiit qv^n 
^on v^r^^e, ;les botoesparqlesq coûtent 
peu, 6c CQméiir4tifi^ea&icp\ip.:Mais vous 
agiriea^ encore biim f>Ius a^MSc!ri& fi 
Vous jdonhiQz quelque .faltirââiqn rsAr 
ionna^le.rtK. les: ^âifibos^^Ià* ceux *^ qui- 
vous les demandent , car c'e£trla:ie grand' 
grief dçs Q>iûtiftns{i qurne ]i|eiEX^ncIi]p« 
porter .qu*()n îfesppriUe' cjle (btce^ daqps: 
fhanne qui tQriibok âdipfra^t daasjfliurr 
coffres.; Et^potir;4ire auffi^gè'qûl'eaéfty 
te n*éft pa$.ûtîe.;|)erK« 'j:igiiear.»^ deire- 
tirancber à ([ant db Brinces «c^ taiit:d'0£^' 
ikiers de la Couro^he* à tamtiit Gen«*' 
tilsKonHnts « &> à ^mt d aotresc de routés' 
iérces de conditioàft>j;ei]ue.dèurs méii^ 
tesr& iéJLirs' (ècvices leur, aboient juffie* 
fâent acquis. Les* bienfaits^ des- Rois doi« 
v^nt erre perpéti^els: & œaainsr Lfaffii- 
rance (teiéur dàx^ eSt unt oSligatîon^ 
à' continuer cumulé' on a^ conihiencé. 
Tels font-ils auffi che:& nos hroiitHs , oà 
ch qui eft une fois 'accordé: ne fbuâfrejâ- 
mais mi diminurion ni révocation» paHànc 
oiêflie d'ordinaire jufques aux entans &^ 
aux veuves )Coairae> pour Be:pointpar* 
Içr: 4^? autres ; nous fçavons qu'il (è pra*. 
tique ài-ondres , en la famille de Ca- 
faubon^& à ^ome en xellç de fiarclât,' 



](eiçai bien*céquévoasave2i(acc(>âtam£ 
de dire, pour toute r^onfe; qu^Tle Roi 
eft incommodé,: &. qu'il n'y a point de 
fonds. Ceft.âbe booclier à%¥^s^ùè 
vquSl oppôler/altous^ceift qui vousde* 
mandent (^uelq|uexbofi} :-vous ^e dites n 
tous . neJciîei ? tous, ne: tdm(>eftez aucrë^ 
chofe, comçie.(î yous^netièz gagé &' 
payé^que pour. ^ubliêr..qâ!i) n^y ,à poilue.. 
d!argent ea l'épargne que- '^p voufr) Se 
publier rii}digem:e.de-.c4lui qui^^ousen* 
iSchit/ ^nràre;;quand xela ièrei^^ (eroitr 
ii de ' votre pradence dé cacher -ta-^é» 
ceffife de^ votre maît^;) dç peur qîse 
cda ne:Aoonâc. courage^ à queTque^^ns 
4e' lios voiânsu|!emrepretldre (nr~ fa (ol^ 
hlcSe ; les aâàires da monde ie main- 
ùennânt Ia|}Iûpart.parJla répuication. Il 
H^eSt pas itôu|ours expédient qm; l'onp 
i^aclie oA Je maiinotts tient. lifaut faire 
qtidlquefoîs bonnes. mine.& mauvais jea« 
Aux. villûscailiégées., on jette (ou vent au 
dehors des Hics de bled pâr-deàus.kg 
muraiUea, tandisique IW crte.à lafaint^ 
att:dedaa& Mais.Dtea merci nous n'e» 
fi)auiiifs'pas*là;. on lève autant que de 
<0ikamé9'ponrquai>a'aurûit-il'pâls dé 
qiioiLpayer en temps de paixvce quaa 
jbitieu de iiq& dernières, guprres^ m n'a 
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pas cêflK de payer ? S. M. doît » dîte« 

voas> ii fauc qu'elle s'acquitte. Et à qui 

peut-elle devoir , vous demandons-nous^ 

a votre beau-pere & à (es compagnons i 

Ceft*à-dtre à ceux , oui comme chacun 

(çait Tont réduit par leurs voleries > à la 

nécefltté d'emprunter deux ; ce qu'ils lui 

ont dérobé. Mais attendez un peu |u(^ 

ques à ce que S. M. fuit un peu plus au 

large, fi c^eft qu'il air peur que S. Mi 

ne lui faflfe banqueroute , comme Mar- 

gon l'a fait au Roi. Et pour rintéréc ou'tt 

a toujours pris au denier fix, qu*il Ce 

contente cependant du taux de TOrdon* 

nance , s*il n'aime mieux que l'on viè'A* 

ne à compte avec lui & fes (èmblables » 

fur les avis de Beaufort & de Bourgoin» 

Ce font des éponges mouillées qu'il fau-^ 

droit preflèr , ils ont plumé Toye du Roi i 

qu'ils tendent au moins un peu de la. 

plumfr* Ils 'fe (ont engorgés de la fubf-' 

tance publique , il leur faut faire revo-^ 

mit fur les fleurs de Lys ce qu'ils ont 

trop avidement avalé, comme di^t fort 

élégamment le Père Garalffe dans faine 

Gervais à ces dernières Fêtes de Piques^ 

Il y a gèns^qui ofitoient cet hiver pa(fi^ 

quiniLe cents mille livres de la feule re<- 

cherche des parties cafuelles, celui qui 

t 



a'faîtrja recette des offices* créés depuis 
rr^is ans datisMds Ëleâions&'Préâdiâiix ,« 
y a &i^ 4^ C\ lîçhes > grivclées y qu'il a 
payç»îbixaiH«ïn)lle^cos cp^il tytolt perdit 
àu< jeu^iç qtiatàdretçîâîQ'^lie |ioar ^^ 
fnaii^nf]a'il aradieKée^i ^ns cdtt^ttt ia 
p^tte^Vie de (b^menw^laHîfs. tt'ce- 

E^h<pint|iî qwlqu^urf bir^llop denaandcr 
^ npli^drc gf^icci ouf eotirtôifie du itîon- 
àe^yifi poMt qdelquc<|uitt!dnce,oupoub 
qtief^9'âil^^tiûnd(^ deiRis , if 

éfiai^ çopâ^e VbttsV qlu'ii 'ne le poiïvoitL 
Que/^cçlUi-U feularflit! Iet>rofir,* au- 
tântvenrpeùt^on dire ttes»*Tre(briért d^ 
Vextrairfdinfiiré , *& encore plus* dé ^eut 
de répjirgnel C^e(felà que votfs devrîéié 
donner il &no^ pas, pour faire paroîH-e 
totrç bô^iîféiià^eV rainer raht de gen[$f. 
à quf vottSiOle^-ltii paiir' d'entre les mains» 
tindtsque Meflîeurs vos valets, &ceux 
de votre beau-pere-, puifent avec gfos 
acquits |>arems dans les fourides que vous 
eftdopeâ; ' z^i hommes d'honneur. Ils 
ndni qu'à demander- tt ^ prendre i^au 
Heu^ûé' lesYântres tiè pavent rienof)- 
tenir^À ^ùand ifs^cnt pafllé par téu? 
ks dâJôQrs de votre làbMnthej on Téuf 
dit aa bout qu'il - n*y a pas de quoi lés 
payer. Toute la faveur qu^ont les plus 
Recueil E. , 1 ^- 



jçwfii^taoles , eft d*avpir une cempôfi* 
rioa du tom à la moitiés Vous avez det 
Iiomn^es fo^ixs maio qui vont de mairon9 
en Qui/pos tr^ec aypc ceux qui ons 
quelque choiiç vax i'fipargae^ Il n]^n faujs 
que p^r)er,a cps deux p^yres .M^i:'-^ 
cbands du Palais , iâns rt«n dired^Mpr^r 
laville > quiç;, Fpn en^priibnna derniérei* 
fnent à ceriaier* Trçs- daiagereu»:, ôi 
trf s-pi?ruiqjeji|x abus > ôc néanmoîiis façilp 
è réprifoer^^pax les mênie;; moyi^sque 
pratiqjifçk de,C?n reflosXJEfPf ereurjiyjiere^ 
qui poiic jpï^pêfher. ^^» fesJMiniflres rl9 
vç>lapèw qyplqAïc fhol^ û«; lesf.paye- 
inens qu'ils faifoieac aiix panicui^eçs .» 
aind q^'avoieat fait a^papavapt cc^9» 
d,*Aygufte , les faifpic p^iy^t çoroptaiit en 
U pncïi^qfi'. AmCi failpiç le:Roî Lopi» 
3^H^ qiii 4)our. ,çpc eflffçt prenofc pl^fir <1* 
È^fe^d^s (a^ dp cent écu^adermi^efrato^^ 
éi^i3imtps fommes.ay^^l^iJfoiii^w.posfc 
Iqs donner de f? n^ÎA à q^px qii^i iér. 
fitoit gratifier. Vous (erieii bie^ ma^H 
fî.on.éiuibUi?pif ç^:î9c4ï#rp?rim/jwig^. 
C^ff eU , vous, iàt^roiç ^ jR^^yiM 4^. pr^ 
£fiçf , (^ç c;f;ft, Ufo\^ t<W«fJ>i«i .vpwp^ 
^yai içe, écjaii . tflljgi, î<m«,^f Bjl ^mri^tgMi^ 
qu'àj^çmpltr viàe9acinF!v«Srt^9get:, ayan^. 
qije< Troqfon vous vitn^J&gntÊet qu« 
vQtHe ppmj^iflion eft pxj^it^ 4p ïïpip 



ibadatae. Vos aomemques même fe plât-^ 
gnent par-* tout , que vous ne leur faites 
jaoïaîs de bien y de maniée qu'un de ces 
mêmes d^meftiqoes a qui vaus menaciez 
de faire dooner des coups dé baron , • 
connoiiTanc votre humeur enciéremenc 
éloignée de toute libéralité, vous répon- 
dit comme cet Efpagfiol. No U creo ^ 
par que al fin es dar. Votre dépetife eft - 
fi reflièrrée , (bit pour votre taole , (bit 

r»uc votre train , que vous ne <ionnez 
gagner à petfonne. Grand vice en un 
homme de viMire condition. Il feroit tou- 
réfois fupportablé ; fî le retenant dans^ 
les bornes de votre maifon , vous em* 
péchiez que la contagion' de fôn- venin 
ne pafsât jufqiies<lans le Louvre ; mais 
tant s*en Êiut, vous aveâ: tâché au 'C(^* 
traire par toutes fortes de moyens^ d^- 
rendre le Roi a^are; fous - prétexte de 
vouloir le rendre csconome. Quelques -' 
efibrts que vouis^ ayez - fait , vous n'âVez ? 
pu en venir à' béUt, i(eftitr^iibiéA^é^î 
& trop généréo* pour fe laîffef tônibët^ 
€tt*^nn(lyii^, 6ab)et& fifoi^didé défaut. 
U fâudroit qii^il «ût mafl^fàit fo» pro^- 
fit des inftruâions de la Reine fà «nvetier 

* Je ne le crois pas, parce qu'enfin c*eft 
donner» 

\\\ 
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qui étant dû pays 6c de ta race dé ce 
Chevalier Tofcao 9 lequel nçl trar fuor 
U braçcia au lortir du ventre maternel , 
jQiedfi fiigli pchi à Vavaritia m pugno , 
^ fait voir dans h cours. de fa Régence 
heureufe ,. qui penfoit que. la libéralité 
^toit» comme elle left eneâci , la rartu 
I9 plus rbyale de tomes» Il eft'impoffi-* 
Ûe qVun grand &. magnanime Prince^ 
tel que le nôtre pniflè démentir entiétef 
ntent Ton inclination patunelle à faire du: 
bien $ & néanmoins vous couvrez votre 
vilenie inRlme du nom de votre Maître ? 
Comme (î c'étoit lui :<\\À vous çommah-f 
dât d'ôter, ou de retrancher à fes fer- 
viteurs , ce que vous donnez & a)oôte;( 
aux vôtres* jufques-là qo*à ceux même 
que S. M. veut faire payer panîculiére- 
menc , vous nçlaii&z pas de leur refu(ee . 
ce qu'elle leur a accordé» fi vou$ n-êtes 
pgs en humeur de leur donner conten*^ 
teA^enjt. Et^e fut Tun des chefs d'accu* 
fàtiott CQnt|:e Engi»trandi|e.Marîgiiy, 
qj0i ayant tenu auuefois la charge que 
ypus tene?^ à ptiêlènt, ypxii:^ im mm 
appréhendée d'une ts^^^ CQoduiie ^ une 
même iflhe, 

Combien plus prudemment ce Ro- 

* Bn metcanc les bras hors du vautre dtÇ% 
^ere^ donna op foup de poin^ i IVariff/ 



rtadln /qui mamcric les Finances ^ubif^ 
tjaes fous Vefpafien ? car Bien qàe de 
Prîrlce fût naturellement auffi chiche * 
facjuin > que Je Jiôtre eft magnifique 5c 
fplendide, il fe chargeoit pdurcaiit lul- 
mênie dé la haine & dé lenVfe dts exa(j^ 
'tibhi qui! feiftic, ayant toujours, de mot 
cri îa'liouçbîè, que râfgeJht cft le. nerf 
'delïtaÉt J quel âpophehegniè, dont voift 
prérèïtei votre inclînariori à Tavarice*! 
côitiaje fi cetterf âvoît toujours empêché 
ceux qui Tavoient de fe perdre & de fe 
ruinct. Témoin Darius qui avec tous fis 
ttéfôti tut vaîncu pat Alexandre, & là 
Seigneurie de Venlfe , qui fur à deux 
doigts près de fa ruine,- 11 n*y a pa!^ 
deux cents ans , quoiqu'elle regorgeaft 
d'or > contre Tordre ancien qui leur 
défettd de faire amas public de ce métal. 
Ne vous fiez done pas tant à ce con* 
fell de votre laid, je vouIqîs dire beau- 
père» qui vous a fait entendre qu*eti 
rempliuatit les coffres du Roî , cela vui* 
deroit toutes les mauvaifès humeurs du 
Royaume rplufieUrs ne font point de cet 
avis*, fi vous prenez la patience d'y pen- 
fer un peu plus pofément, vous trouve- 
rez que c*eft chofe beaucoup plus féanre 
à la grandeur & bonté du Roi de jrratîi- 
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fer fe% hçms fajets» que par oq retrait 
cfaemetit nouveau ,. les aliéner 4« ïs^ftecr- 
lion quils lut doivent. Il eft vrai qiie 
poar vous dire ce que )'eapenlè9.1aplâr 
part np s'en prçnd quà vous reutvefli<^ 
.n>am que c^eft yous.&ul aufllqu) teur 
faites perdre ce qails ^mËBi ^^.bV' 
voos. Prenez donc garde^ que quel- 
.4]ue mauirais garçon piqué de/|a côlf re 
•en laqueNe vous 1 avez mis , ,ne tir« au«- 
tant de fang de vos veines , que v«^ 
aurez détourné d'argent de Tes coârc^. 
C'eft une dangeseuie con/èilleee q^e la 
jiécefnté) vous trouverez quelque tête 
.▼erte d^ Gafcogne^qui ne fe (buciera ps^ 
de racrifûerfafreâiKeau Diable » pourvu» 
jque vous foyez den^itié avec lui, prin* 
cipalemenc lorfque vous ferez hors de 
charge , comme vous te iêrez. 4Ans peu 
de temps >s^il en faut croire jj^an Petit 
PariHen , qui fit derniéremem votre hor 
rofcope fur la natlTance d*un bélier. 
. Et quant à la pointe de votre épée, qui 
. ne perça jamais qu'un Harlequin peint e» 
.une feuille de chaffis, elle vousfèroit un<5 
.fauve- garde aflTurée contre les attaques 
.de ces rudes Seigneurs, encore aurîez- 
.vous toujours à craindre que ces gens de 
Lettres à qui vous ôtezles peuûoos comn^ 



àiîx autre* , he vou^ fiHçnt fchtîr :édttif 
bien il cft pènlleiix d^rriter dek liorn-^ 
mes qui font des plâyes $ que tous leé 
iDpérateurd du monde ne peuveiit gué- 
rir, ' Us' fe plaignent |iàt«tôut tju'on leur 
feit accroire,' qu'il ^-y ^"ni eftat , ni 
âquîc patent poiar eux. îffîls ybus^'entre- 
prenferir'lîhe fois, ils Voui^f^roiit devc*- 
liîr cruche , eh danger d'être cafle fcn- 
fuite , âîhfi que l'année paffee vous dit 
gentiment ce libre gauflcur du famt Em- 
pire , qui Ce rîoîr par tout de vous> avec* 
^îelai qui vous compara à lui. "' ' 

De quoi , ni tonre votre Algèbre , nl^ 
toute la Théologie de Longis Vôtiie pré- 
cepteur , ni toute la Réthôrique de Si- 
bour votre Avocat ne vous (çauroît ga- 
rantir; Ils vous rendront fi noir , que 
cet hiftoriographe morfondu , qui nt Cçalt 
guères bien Kr^ que ce qtfil a écrit i' ni 
guères bien écrire ce qu'Haïti, lie voilà 
en pourroir laver , quand il èmployeroip 
trois hommes à Taider à faire ce qu'il 
montré dans le Louvre à tous tes galo- 
pins de cuifihe pour dire qù*il Tentend. ' 

Ceffi i)ourquoi , fi 'Vous rde voulez 
croire ,'vous' contenterez ces pérfônnes^ 
Je miétii que vous pourrei. Leurs écrits"' 
venimeux font ordinairement les four-' 

liv 



riers de la ruine de ceux qu'ils attaquent.. 
Le Maréchal d'Ancre avoiç été déchirer 
par leurs plumes , avant que d'être dé«. 
ehiré par les mains dû peuple. Et cette* 
France mourante f}ue vous vires courir ^ 
iJ y a à préfent un an » fbc la prçmiére 
ouverture par laquelle on 6t paflec clans 
Tçfprit du Roi v^e dégoûc de celïii con-. 
tre lequel elle «oit écrite.. Mais qu'eÛ* 
il befbin de m'arrêter aux parçicpliers ^ 
Henri III. mcme>qu6ique Roi , & en- 
core grand Roi ^ éprcuva à fon trcs- 
Îçrand dommage que les plumes renver- 
ênt ceux, à qui les lances o'oni pu &ire 
mal : i^tam choCe connuis de tous ceux 
de Ton temps, que les libelle^. dilTama- 
tojres que Ton (êraa contré lui y furent 
tes cau&sde la haine ^ & de la rébellion», 
qiu biêmoft aptes la ruina. 
^ Ces Êiifeurs de Livres font grande- 
ment à craindre t principalemeikt quand 
on' les ofifènfe, en leur âtiaot ce que 
r©n"àvoit coutume de leur donner } car 
C^eft alors quHls crient comme des pies 
que Ion plume toutes vives. , Le venin 
que cet ancien Or&téur Grec, portoir 
dans le tuîau de fa plum^ j.,poor ^*eni- 
poifonner comme il fit, en. fias de, be- 
fgin , ils le poxtèat tou]o^i:s. ii^' le bec 
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de la lear , pour décrier ceux ^i ne leur 
plaifênc point. 

Voilà , Aionfieur , ce que f avais à 
peu près à vous dire , lorujue je vous 

^fis demander un qa^t d*heare d'audience 

♦fecrette. Jugez par -là de mon fnreti<- 
tîon , qui n'aygnc autre but que râflèi>- 

.miiïemQfjt^ de votre autorité > par les 
avis que )e vous donne , mérite que vous 

'la receviez comme un gage de ma dé- 
votion à votre fervice. Que s*il y a quel- 
que chofe qui vous'femble un peu trop 

'aigre & trop libre, repréfentez-vous^ 
que les médecines pour être amères.» 
n'en font pas moins falutaires. iDe pl»5 
|e ne vous dis pas ce que tout le. moncfe 

Î oublie tout haut > je ne parte qu'après 
es autres, 6c vous devez vous figurer 
que ceft le peuple qui vous avertit par 
ma bouche de ce qu il croit de vous. It 
n'y a rien du mien en cela. 

Mais quoi qu'il en (bit, faites (àge^ 
ment votre, p^pât dçslavertiflemens que 
•je vous donne, non pas en vous ftatant, 
: comme itifailtiblement v<i\xs i^aitaeviez, 
beaucoup mieux.» maisieiSî xèusldifant 
la pure vérité, vous vocts en trouvères 
cent fois mieux, que d*avoir jette, C€m^ 
me on dit que vous ayez fait» te Gur? 

1 ▼ 



dînât de Richelieu dans le ConTeif ctroîr ; 

})our Vous fortifier, de cet appui comre 
e Garde des Sceaux. H eft jeune > vi- 
gcuireux &aâif , c'eft ce qu'il vous faut; 
vous êtes cous deux d^ine même hu- 
meur , & vous VOUS' accorderez rrcs^ 
bien eirièmble , en ce que vous ne vou^ 
driez tous deïtx qu^une même ciiofe > 
qui eft de gouverner chacu» tout ku\. Il 
y en a qui difenc qoe'^voqs vous fuyiez 
très-bien palTé de ce fécond , & le Roi 
aufli ; car putfque S. M. eft a^vantageu* 
femenc pourvue de toutes lesxoaditions 
les plus néceflàires pour bien régner ^ 
queft-if befoin de lui donner tant de 
CofrfèH&rSy dont la multitude ne fatc 
qu'augmenter la confufion ? Un' feut* 
àomme bien fait lui vandroit plu$ qu*uQ! 
iniriîer j â»2vener«- vous que je vous le 
éîs. Ce qiie vo«ii croyez être votre éts^ 
bliflement, (èra votre perte , & fera rc* 
tourner pour la (èconde foi& à Lieilèce 
•bon vieux Gaulois > qui y alla dernière* 
^netir faire vécu de mourir comeht^ pour- 
vu quïl put voir renverfé celui qui s'eft 
éie ve Gis h oiine - de foo tienfaheuf*. 
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La Foix publique, au RoL 

ÏL y a quelque temps. Sire , que Too, 
a vu courir pat t^aris , & dans voftre. 
Cour , uo certain petit Livret , intitule ,^ 
le. Mot à 1 orçjlle , conaniç s'il (Çjift 9^':, 
tenu tous les nryÛctieux feçrets.de vpftrc^ 
hiidXy ce [qui a rendu u^^. chacun deàw' 
reux dW entendre la leâuref'^e,fojCte 
qu'il a ftrvi d'entretien à , toutes les 
bonnes Compagnies , parmi leftjuei^es- 
chacun s'eft meilé d'en dire (on opin^ftp^jr 
en quoè les Jugemens r$^j(Qfnt rencq^r^ < 
alTez dîyerv : . . ^ 

Les 'uns fouftcrtans queç^fd^jç/crlç; 
nVCboit rempli que d?lmpp{lur^s;j^tre^ 
au rebours qu'il ne Éiiloît mettre la 
niaiit à la plume pour en racooter ^ 
peu 5 autre que c'eft efcriyaîn,nre sfeftoit 
^nfi^fé qu'à dépeinçbe^ le^ 4f|^ts exté-r 
rieurs cb Surjlmendant, ^ -Êuis cotcer le$ 
faucâs qu*ilavd^ ë6mn|is contre TËQiatf 
autres s eftomacquoient contre c eft efcrir,. 
ians en pouvoir dire les xaifons \ autres 
a(îuroifnt qu'il y avoir aflei de vérité 
pour lEèrvii d'adVertiïïèment au Procièi 

I vj 
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de la 'Vîeuvîïle. Mais cous Ce font ren- 
contrez & demeurez d*accord que ce 
ii'avoîc efté qire h pafîîon cjur avoir ani- 
mé cet Autheuci lequel d^ahord Ce £aît 
afiez cognoiRre pour un captif T^ènfion- 
nairct-, que le defpit de fe voir biffe A^ 
dtdhs l*Eftat a mîs aine cfiamps pour dé- 
damer contre le Marquis , tout preft à 
chanter fa PaKnodîe, & de Té fotrer hau*^ 
rement çomnFie ïe phls^parfak des hom- 
Aies » atf cais qu^on té veuille reftablîr & 
lui faire toucher finance, âhifi' qu'il fe 
peut ftcifement recuetlUr p^r lia ledure 
de fort dîfcours. 

Cëft bien la ▼ériré . Sire , que fa ca^ 
fomnie & la flatteriefont ordinairement 
les déui pfurflTants fléaux qui perfécotenc 
& ruinent tous ceux qui font éfévieraux 
gran^es^ Gbarges^ ; & qui par divers 
moyens -fapent inftnfibleitienr lenr for- 
tune : fa mefdifance envieufe s^effbrçant 
rfe noircir toutes fcurs adlioi^ , & la 
eompraifantç flatteufc avec laquelle on 
tes chatouille en Teuri erreurs, eff çeïle 
qui fiv<ft périr îôus les^ jotirs Ta vhC^ 
part des grands (ïans rehttetiéo de leurs. 
defFauts. ' 

Qui fe peut guarantft dé ces deux 
|)érineux eicueiU, Ce peut dire heureux 



& fagç tout enfemble. Le premier, 
s'évite par une fuite de généreufes ac- 
tions, lelqueKcs' avec fe temps ramei- 
nenr les paffions à h rgifon , & faict 
bouquet l'envie ; la vraie vertu n^ctant 
f^bjette à s^efhmner par te bruit d*ua 
Vaudeville. Et pour îe fécond, rhom-- 
me ne s*y laifle furprcndre, quant il a 
plus iTappréhenfion de faillir, que de 
préfomption d'avjstr bien faiâ; ,^ 

Or cç que j'ai niaiatenant à repré- 
fenter à Voftre Majefté » n*eft pas un 
difccmrs de meftlifânce , n^y une raille- 
rie compîaifente , c*eft une vérité la plus 
importante , Sire, qui puiflfe eftre aujour* 
dlluî annoncée à un grand Roi , dans 
Furgente néceflité du réiabliflement de 
fes aflaires. Ce n*eft pas aufE b penfée 
d'utt fmpie particulier y mais celle de 
tous les gens 4^ bien , & de rous les 
judicieux perfônnages de voftre Eftat» 
En un mot , c'eft la voix publique. 

Chacun ^t , & Texpérief ce a pu 

faire cognoîftre à V. M. qoçi. tout le 

bonheur d^une Monarchie defpeûd de la 

, compofition du Confcil du Prince ; s'il 

a près de fa perfonne , ou dans Padrni^ 

: niftratioa de &s a0dires des gects bien 
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(enCex , d'expérience foHde , & cïe prcv 
bité cognue , alTarémenc fon règne efl 
heureux , le corps de fan Royaume s'af- 
fermit dans Tordre , & la profpcrité rem- 
plit fes fubjeâs de biens , à ta gloire du 
Prince & à la bènédiâion du Feuple^ 
Si au tebours ceux qui font recogiius 
avoir ba(H leur fortune aux defpens de 
leur Ptince ^ & des ruines publiques » 
fubHdent dans le crédit, fans crainte 
d'edre recherchez , ni punis de leurs 
meffaits ; fi tes méchans s'y auâhor ifent » 
& les ignorants y tiennent tes refnes da 
gouvernement , infailliblement le Mo- 
narque & ta Monarchie Ce consomment 
dans leurs propres confudons ; & la ca*. 
tamité générale donne courage aux voè-^ 
fins d'en projetter T^furpation» & d*çit 
avancer la ruine. 

La mémoire des chofes paflfées , Site,, 
peut faire reilouvenir V, ^I. fi cefte 
Tbcfe eft véritable o« non, & ppur lui 
faire cogifbiftre clairement que tous le!» 
malheurs qui ont affligé voftre Coutôn-; 
ne ont pris leur fpurce de ce (fefllàut » 
je ne craindrai de repréfenter fiiccin£te- 
ment aux yeux de Voftre Majetté , le% 
chofes qu'elle a vu elle-même duraat: 
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ces années dernières. Que (i qaeîqtiwsF 
bons pères lui om que{qe»efo!s perfuadé , 

Îjtte les péchez , ou défobéiiîances de ces 
ubjeâs , avaient attiré lire de Dieu for 
nos ceftes , & procuré les calamités qui 
ont opprimé la France , tant do tenops^ 
de la Ligue >. que depuis le coup parri- 
cide qui a porté le Roi voftre père an 
tombeau $ on leur peut anflî alléguer , 
Sire» qoe Pin^élité & ignorance de 
ceux , anfquels V. M, avoir confié le 
manimeot de /es affaires i y onr contri- 
bué beaucoup plus qne hs péchez de 
vos fubjees ; que la malice étrangère a 
fçu abu/êr de faulx prétextes y à qiioîp 
même noftre foibleflè a confêntî' pour 
complaire à dés dammations efteange-- 
res , qui ont (çn d autre cofté aftuciéu** 
fiement gaigaer les efprits de oenx au£* 
quels V. M., s'eft corné le plu». 

Si tous ceux qm ont podedé Fhon^ 
neur de vos bonÉes grâces, Bc entrepris: 
Fadminiftratton de vos aâàires , euUent 
eu lestntemions chroiâes , & aïKaiit penfé* 
à vous fervir , i^u'a eftablir leur fortune», 
aflurément , Sire* V. M. n'aorott rcÉ^ 
fenti* les defplàifirs ctu*elle a reçu , Coa 
Ellat n^aoïoit efté déiblié comme il eft» 
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ni le pauvre peuple fouflert les miTeres 
qu'il endure encore aujourd'hui. 

Permettez , Sire , que je premïe les 
chofcs de plus loing : Difons que Villé- 
roî & le Chancelier Sillery, avec leur 

* fauffe réputation de probité inaagînaire » 
ont empoifo^iné la plu(part des efprirs 
de voftre Confeii^ & par leur première 
connivence avec le Marquis d'Ancre , 
ont jette les premiers fondemens de tods . 
nos malheurs , chacun d*eux n'ayant 
penfé qu'à régner , ou à complaire à 

•autrui pour régner , fans fe foucier que 
deviendroit Voftre Majefté, ni la Reine 
voftre mère, ni TEftat, pourvu qu'ils 
fubfiftaftèm en crédit i à quelque prix 
que ce fût 5 c eftoit le but de leur an>- 

•bi{ion,.& comme^chacun d'eux vouloic 

- commander afafolument , cela fut caufe 
que ces trois ne purent durer lof^g-terps 
en bonne intelligence. 

A ces trois fucceckrent tro» autres 
avec leurs fuppôts, lefquds au lieu de 

. prendre exemple » fur le courant de k 

. fortune de celui qu'ils avoiem faittuet» 
firent au contraire cent fois pts^ que 
ceux en Ja place defquelsils s'eftablirem» 

, A la vérité le Maréchal d* Ancre di£^ 
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fipa Jes Finances de la Baftitle «vec té 
confefitèmeric de Virieroî & du Cban-* 
ceiier , à quoi Mangot , Baf bin & YE^ 
vefque de Luçon né refifterent pas coni-<' 
me ils dévoient 9 pnis fur ta fin il per^ 
iecuta le$ Grands du Roryanme : mais 
Xuy ne non content d'avoir ravi les gran- 
des richefles de cet eftranger , il a volé 
à la face du Confeil , le uius bean dir 
Domaine de V. M. & tons les plus* dairs^ 
deniers de voftre efpargne 9 Se fans eon- 
iidérer le bien de votre fervice, il seft 
tout- à-fait jeité dans la fadion d*Efpa- 
gne pour s'appuyer contre la Rcinevoflre 
mère , s'eftant fi eftroitcmcnt ligué avec 
rEfpagiiol , qu'en fa faveur il a faidt 
enforte qu'on envoyât le Duc d*Angou- 
lefme en Allemagne , pour y faciliter 
[es araires d'Autriche : de plus nous 
avonr abandonné tou» les anciens Alliés 
de cefte Couronne» interrompu Tintel- 
ligence durant quatre ans avec les Efîats 
de Hollande , mis^ en nonchalance la 
confèrvation des Suiflès , confenti à la 
prife de Julliers » du Patatinat, de la 
yalteline,mefprifé l'alliance avec l'An* 
glecerre, & fomenté la guerre Civile au 
milieu de voftçe Royaume. 
Non content de tout ce que dei&s » 



pour retirer quelqu'argent qui étdit àri 
Monr de piété de Rome, il a de haute 
lutte reftaWi les J *** dans Paris , 
contre les formes ordinaires de la Jufti-' 
ce , 6c notables Arrêts de voftre Parle- 
ment. :En un mot le Maréchal d'Ancrer 
a troublé l'Eftat > en attaquant quelques 
Seigneurs du Royaume ; & Luyne pour 
s*aggrandir a fappé les Loix fondamerk 
taies de la Monarchie , ayant fi digne* 
ment (èrvi le Roi Catholique durant 
qu'il a gouverné, que Ton Ambadadeur 
mandant des nouvelles à Bruxelles efcrî- 
vie ces mots eh fi Lettre , Los négocias 
de Francia van como la défiamos , Se 
de fait l*Efpagnol n'eût fçu (buhaîter autre 
chofe que ce que nous avons fait pour 
reftabliffement de fes affaires , le tout 
au grand préjudice de celles de V. M* 
ic de la Couronne. 

Voilà , Sire , comme ces bons Con- 
fcilleis ont abufë de votre bonté. Ce- 
pendant 'fi jamais pauvres créatures fu* 
rent cJ>ligces^à un grand Prince, c'eftoit 
Luyne & Tes frères. Chacun fçaît & la 
plufpart de la France a vu cefte Hiftoi- 
xe, & fi V, M. daigne faire parcourir fa 
mémoire fiir tous leurs déportemens* 

' * Les afîairèsde France vont comme nous 
le devrons. 
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jduAanc radininiÀracton qu'ils ont eu âe 
voftre Royaume, elle trouvera qu'il n*y 
cuft jamais de ptus ambitieux coquins» 
4e plus ingrats Serviteurs » de plus hardi» 
impofteurs, de plus itgnalés voleurs, Sc 
^e plus perfides Mioiftres , la mémoire 
defquels devoir ^(Ire exécrable à la çoC* 
iérité.& mwdite des vivaos , a6n de 
jFaire voir au monde que V* M. hait les 
méchans , & qu elle a du relTemimeat du 
mal qu on lui faiâ. . 

C'eft en vain , Sire , d^efpérer qu'hua 
grand Monarque puiiTe eftre dignement 
fervi s*il ne punit les forfaitures de fes 
Minières» ôc ne condamne h mémoire 
des fcélérats. Outre que le Prince & 
TEftat s*en trouve mieux (ècouru , cela 
fert encore à contenir les efprits hkiI- 
faifants en leur devoir , Texpérience faî* 
fant cognoitre que teU exercé une char- 
ge honorablement & en homme de biert 
fous un Roi ju(ticier , qm euft fait tout 
Je rebours fous un Monarque trop clé-r 
ment. AinG un Eftat corrompu comme 
celui de France,.a befoînd exemple de pu- 
Isition, fi on veut contenir les hommes 
^n leurs devoirs 6c réfréner leur malice %. 
autrement il n y a rien de plus certain 
que tout continuera à aller de pis en pis* 



Attftfolenft décès trois frères, Pul* 
Ceux & le Chaticelief ortt Cùtccdéy furt 
£ùl à porter marotte , & l'autre frïalir 
cieux comnie un vieut finge, <]ui pa^ 
bonheur a eu plus de réputatiotK à xo*t>- 
trefaire rbomAie de bien « qu'il n'^a eiï 
de pfudence à le témdigrièt pareflfed, 
eftant une maxime infaillible que jsttiaû 
patelin ne fut judicieux. Lai multiplicité 
de (es avions (ordides font preuves fuf- 
fifantes du naturel du perfonnâtge , qui 
n*a fçu (àgement vivre dans le nrtonde, 
ni honorablement s'en retiret , quoi quil 
en ait eu toutes les odcafîônsà (ôuhak, 
& le pouvoir tout eftfembfe , s'il eud 
efté dodé d'autant de prévoyance , quâ 
de falle aiVarice. 

Cependant j Sire » voftre Eftat a pâtî 
grandement par les exorbitantes fau-» 
tes que telles fortes de gens ont côm-* 
mi(ès, jufques-là qu'il y va de la honte 
pour voftre Couronhe de les mettre en 
lumière. Ceft pourquoi Je m'en tais pour 
pleurer les malheurs où ils ont plcmgé 
voftre Royaume , à quoi il eft quafî 
comme impoflîble de pouvoir remédier , 
finoo par une grâce Ipéciale de Dieu , 
vigilance de V. M. & bons advis des 
Miniftres.de TEftat. 



, J'ai cflime nécelîâire , Srre , de vous, 
râmçntevoir toutes ces chofes, afin qu'en 
Ip repaflTant par fa mémpire ^ ellç juge 
rIus faciljemeqt çom^ijcn il iipport^* d^.- 
làblir des perfonnes gens dç biens , 6* 
déplies- & ^apabks dans fon Coiifeil, 
{^uifcjjLie tant de malheurs /ont arrivez ^. 
peuvent encore ^rivei:, |î V^ }Ji.rC\ pour? 
yoic par fa prvidencijs* 

' Ceft dpnç ^vcc tri^s- grande raifoç 9 
$îre,.qOfi Vai prppofé dès je ooïppen* 
cpmcht à V, M. s^ft Ip tlôniieur & la, 
glojre dun Priçce dépend die ij^l^lifTe''^ 
ment d'un bon Cpnleil ; c^Ia eflant je' 
14 fiippjic trps-fcumbleme;it de .confidç- 
rçr ce qu'elle picut p^^hxti n>ainteqa^r 
^ (es Confeillers , & avoir agréable que 
jç lui rapporte e;i ce difcours queljç 
Cïoyance on^n a, & ^ que j'en ai j:.Çr 



yoftre Coofe;! eft \ préfent coinpofé' 
dp la Reine voftre mère, des Cardinaux- 
de la llochcfpucault U de Richelieu , 
du Cpniieftable^ du Çar<jle des Sceaux j. 
& dii Marquis dç la yieuyille , voflà , 
SJce, les fîx perfpnne's'qyi |bht admiCbs: 
daos le fecret de vos Confeils. Reft^j 
|ria)ntpo*9t à j:ej?rc(enter à V» Majcftç 



. . (214) ^ .• 

cçmme les chofes Ce paflènt, ce qu'on 
efpére de la reftauratîon des désordres» 
& ce que la voix publique dit^ de ces 
perfonnages; Commençons par la Reine; 
voftre meré. 

^ Chacun vous loue , Sîre , d'avoir in- ' 
trodnift cefte vertueufe Prîncefle dans- 
vodre Con(èiI' , c'eft une adion qui re** 
donde à f honneur de Vun & Taucre » 
& un tefihoignage d'amour & de juftice ^, 
dont le Pi4>1i« fe réjouit ^ d'autant 'que 
deçené bonne de néceffairejAt^lligence ' 
dépend la .tranquillité du' Royaume , 
& de cefte eftroîte union la ruine de 
tous ceux qui voudroient fe mefler de 
brouiller voftre Eftat ^ ainfi qu'ont fait^ 
plufienrs, qui (bubs prérexte de vous?' 
fervir, ont fcmé de la diVifiori' entre • 
Vos Majeftez pour Veraparer de voftre' 
auâorité , & eftabli<r leurs affaires: ' 
Nul ne doute, Sire, que Voftre Ma-, 
jefté n'af e du bonheur de conférer avec ' 
la Reine (a; mère fur les chofès impor-' 
tantes de fôn Eftat i d'autant que féx- 
fjétience^ qu'allé a dé ce gûî s'êft pafle i ; 
peut grandepient fetvà:. à la reûcoture" 
des occUrr6nc6l$ dès affaires préféntes » ; 
£t <t qui' doit vous confoler le plus , * 



iD*eft qu'il (èmble que vous ne pouvez 
avoir aucune défiance de cefte Prin^ 
cedè , eftahc certain qu elle ne peur Ce 
4ivi&r d'avec Vi. M. Sa grandeur» (on 
bonheur, & (on repo3 dépendent de la 
profpérité Se bonne conduire de voftrè 
i^r. Elle n'en (cauroit trouver ailleurs 
de plus aûùré ni de plus honorable » 
& d'autre parc Vollre Majefté ne (k 
ffém mieuxtfbrrifier contre les brouilion;s 
que d^entrecenir cefte faime correTpon^ 
liance > laquelle ne peut çtti^e trâverféè 
f^ par des :ê(pcits malins Se diable^ 

infarnetT- 

Quant au Cardinal dé la Rochefou^ 
icault , c'eft un Prélat digne véritable^ 
tn^nt de grande con(idéraHon » car-^'il 
fait:, ou tolère le mal /on dit qùéoè 
n'eft.à fxtauvaife intentioii'', fqn efprft^fl( 
fon corps n'aïbnc qu^^etitant que les perei 
}e pouflent, employant routes les ^rces 
de (on ame^ non aut aâ&ires de vôftre 
iloyacime 9 mais bkn aa foin d'ihtror 
diiiriï'pâr ipmes^vbsiiriltès^uae'&arrttît* 
liéi^'de^CoaveAis^ ^ liéô des Bg\i&$ 
<^ f«a ibnigrâmd per^a i?irirfées <^x^n^ 
nieiaufli - à > cciit^iHr alvee^ l^^rgj^nt dii 
Clergé, fonte Màûflres» en compenlà-^ 
tioa de tant depa\ivrps Cachpliques que 



(^ïO 

iou oere a adbmmez durant lès guerres 
.Civiles de ia Religion. 

Pour le Cardinal de Richelieu , les 
jCOurti/àns le tieiinenc .raffiné jufquës ist 
jLi. carats , Se les clatrsvoyaiis ont opi^ 
iiioii<]Me (on. naturel courageux fenga<f 
géra à bien faire pour avoir de la gloire s 
car eftam habile Se. prudent « comme il 
iftft, il n*y a point d'appacend? qu'il aiUe 
xb^rcber. autre appui qu'en Tauthorité 
iégitio^e de V. M. ai autre -Cvi^eâ pour 
employer U grandeur de Ton efpntjqcie 
dans ia bonnes conduite de. vos afEiirest 
autrement tout le monde lui coureroic 
(us > Se feroit defcredité à Jamais , qui eft 
toiu es qu'il doit appréhender. 

Qfielques aiitres ont encore code es- 
pérance qu'eftane iflù d'un peireben Fran?» 
$pif , & qui O09ime fidelle {ùl^eâ a (i 
jlîgoement fervi Henri III. durant les 
furieu(ès hourafques de la Ligue , il 
imitera un Ci brave Cavalier ; & que 
(ans s'arrefter aux îmerefts d'Efpagne , ni 
llç^CJagotSj^ îl çtti^raflèra ceux de V.Mi 
cocnnie un autiie CardimKîeûige d' Am« 
hoi& ,:.afin 4^ r^eveci^'eft JEftaclmé^ 
r^^dé de tojnes fartjSi des: tuinesi Évident 
tes > s'il n'y eft généreufeinent » je repété 

encore 



encore g^néreutement & promptemeâc 
remédié. 

Les mérites du Conneftable Tonc mis 
où il eft s ceux qui le baij^nr ne lui 
yeuletit mal y que pour ration qu'il ne 
jFuc Jamais 4âns la cabale ËfpagQole, Ton 

Î généreux courage luifaifàoc défirerrous 
es jours d'eftre. plus fourd qu il nVft p 
tant il a. à contre iqccur 4*enrendre les 
^qfi^ qui (p/ padent fi contraires à Thon- 
neur de V. M. & répuutîon de fon Eftat; 
fon jugement net, & Texpérience que 
Page lui a acquis» lui domine .une g'rapde 
.cognot(Tànce ^ des affaire^ dja Royaunie^ 
^Qpe s*il ^voit Taufthorité ^de remédier 
^ux fautes qui fe commettent , la ^France 
recevroit le fecpurs qu*elle doit attendre 
^d'un fi grand perfonn^ge » auquel il n*y 
J3L rien à fouhaiter qu'une j>rolongatioa 
4^dnnées , à quoi plufieurs; fe o/erfii^enr 
jque Monfieuc d'Efpernon meunç , ne re- 
/ufera pas de joindr(^ fe; vcçux/^ feis 
rpriéres. . ' .' . ^/ . 
Le Garde des Sceaux a efté choifi dk 
jfeul mouvement de V. Mi Ceft li,vé- 
!rité , $îre , que chyun Je tient pour 
^omoie plein de. probiré, d'intégrité» ifc 
.bien àffcélionné à voftre.fervic^e, &^i;-î 
;quel on peut appliquer jqe que dit Sal^. 
" RtcucilÈ. '- K 
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inon f Aè^ ocçurju faciei cogncfiitur ytr 
fenfatus j i) . ne lui manque qu^m peii 
pitts de CQurage 8c <te tiardtçdè pojir 
s*oppofer à ce qu'il Toie <te mat devant 
les yeux : que. fi en cela^ il ne reimoignt 
plus de vigueur , ce n'eft pas qu'il ireti 
reçoive du dtrplatfil; en l'ï^mé , maik 
c'êft qu^t prévoit que ces jvfles eâ^rts 
(èronnnunlles, tant quç T. M. donnera 
unç ennih-e. croyance aux Gônfeiîs ch^» 
mériques dt celui qui s'ingete de yo^f 
loir gouverner tput (euh / 

Pour ce qui eflr de la peribnne du 
Marquis de Isi Vîeuvilie, on dit que 
plufieurs des fiens s'efforcent de perfiia^ 
dtr au monde qu'il eft très-hjéibilc honat^ 
xpe 9. mais il' a ce malheur que personne 
ni' veut ajoufter foi » non. plu», qu'aux 
nouvelies di; farriv^e de la Plocte d'JEf» 
pagne :on.a beau publier Cor^ commit- 
nmus » Oc raconter que ç'eft' loi qui gpui» 
verne tour, ne pcr équQ j le pubîic fe 
fie 4iu(fi i^ en (â conduire » qu'en Bi 
prud'hQnupie du.ftaizé Durer. 

H eft vrai:. Sire,, que quelques •'uns 
^uftienuenc. qu'il efr copteu^^ en belles 
conceptions, & que lé Duc. de Neveis 
Sç lui ïerpient les plus grands per(bnna- 
gesdcTÈutope» s'ils avoiei»; lîtcap^tqité 



ci<m : & que fi le Mâr^ii M rétiflir îneti 
aux âefnnë^, céflre dK|;ricé ne luf pi&^ 
cède <^ die 4»tf i^^é fous" lêii tif^ii» feMf 
diCR^f^lâ métikàtiôh |Wr|^ttre1fe (fij 
les JMrifroés:^ éàtis ïéCcjùifliei H oubiid 
lés Coliêcii (^téPêttéfkte^sHiikétttdià 
l^tfOes défr pa^ MtrïdibnriaUi <)\!i} né 
cdiV^VM^ dii;erdà' vérit» oûfâ'cèèhûhiA 
fUeS^ iiftaf^liies i la g^érâtllorn > lefduelk 
hMKéiW^d^^miiiy^d^èmbMfl^ iëuttfefU^ 
tflMr, mtfiS |M$tit <dui! c^Wrtetif ri-^rén^ 
fit au f^^V dWmtfftl^g^; Vôilâ^étt^effi-lft 
iWttittlé rcto depttnf Ï^Vttfvivm, & lié 

Tous ces defTauts , Sire» (ont^tiéSk 
m h perfbliïAé^ êuh' VRHlfftë cbtlfidènt & 
liéanmofii<5 ^' vbVd ehcdre d^àûttef; pm 

Mes dVvet lui:, aflTaVM* ^€ agitàtîbtt 
fWpétUèflte d*èi(J>dt & dit' chattgèfmeftt 
Mifétuil de ddTefns', tdUtd^ fd^ téCà^ 
lutiMfif ri^^afft flonr' j^iis d^âtféft dah| 
fa tefftô, que te vîfatgHie dâtttr \& ettU^ 
ÛA ^hh Ot-fév<rè , ctî^ri^àtit^ ord(hairé;> 
ment kr foir cèf qtfiraiita réfdlù te tttà- 
Htt , pois il rétôtifne à^ cfe cjtill a cfràtti 
gé, €[il-f^â^des^dèirdds cbus.ndnvtadif 



^lant aipâ de blanc ^en hpir > ^ :de noir 

çn blanc » (elon les ^^ivètfès. conceptions 

qu ilfe ïbrme^ çu advis qni h^i agréent, 

lefTemblant de cefte façon à ceux qui ne 

gucn(Ièi^c jamais un ^mal à canfe de ki 

{^ulriplîcké des remèdes defquels ils fé 

fervent» pour n-en fçavolr Y^w. d-un 

.^on.^ Toutes lefquellés péritleutes vire-* 

yoltes ne fe pecLvent f^ir^ , Site ». quVçc 

un notable .préjudice; de yos a/Sâiresb » 

ierq\ielles requièrent un concert d'hfKa* 

mes fôlides& judicieux , autrement VAfi^ 

cbeyf fque d*Aii aura raifon ^Ji^, dire que 

" yoftre Eftat ira toujours ftns deiSis de& 

toixi 9 jufques à ce^ qu'il en aîlc la dit 

reâion. . - , . 

[ . Venons maintenant a.ux quairç SeScre- 
iaireç d'Eftat, il ne (êra iiprs <ld propos 
fl*en toucher Mn^mot» puifqu'ils tont dn 

Sombre des principaux OJficiets dtt 
.oyaume. -, Ç*eft là vérité qu^on tient 
qu'il n*,Y a rfiçn à redire, à;leur: a^ç- 
tion , & quoi .qu'ils fqient ^rayeçfez cri 
1^ fonûibn de, leurs eh[arges,. il .eft çef- 
tain ijuê, s'ils. avoient w pet| ptas de 
liberté d'agir , ils releyeroij^nt les man*^ 
iquemens qu'on leur met ^us , & fefoiene 
^a^oiflre qu'ils be fognc & v^tiipm» 



JBomnie ôd lès accufei. Pour BulHoti 9 
osmacque^aflez les fautes qaiCe commet^ 
tent aulS bien que le Conneftable.s & 
«quoi qu^il gronde encre. les dents^ néan* 
4iiQins-il n*o(e mordre de crainte que 
Tronfon ne les vifité. ; ' 
: Et d'autant que pki(ieurs (déclament 
'À toutes heures contre les déportemens 
-du PereS***, àlléguahs que c*eft 
chofe indécente à un Gonfeflèur de fu- 
reter continuellement parmi les eourti* 
&n$ pour efcumer des nouvelles $ |è 
<4on£e(Iè> Sire, que je nie fufle yolotr- 
- tiers exempté de parler dé ce perfoir- 
cdage f "dé akihtà q^e la vérité tfoffènfe;, 
ou que U flatterie nfe defptaîfe à quef- 

aues^^uns. Mais pdifque l*oftce"dë,Cori. 
jflcur eft aujourd'hui une condition Ija 
plus càbaliftè du Royaume; )e croi qu'il 
-h*y a point d'ofiènce d'en difceurîr ua 
4kiott en paflànt. * 

f ^ Le Public défirêroît, Sîrê;, qu'il pluft 
A voftrç Majéfté. imiter pour ce regard 
lia fi^eâè'<le^ Papes, & la prudence des 
:Rois d'Efpagne; Wquels (è fervent bieti 
.de'ces'bôns Pères» comme efpion^ pour 
.defcou^^rîr par leftitr entremîfe les fecrets 
.d'aïknDSs'mai^ils (è donnent 4>iéh garde 
ùdoolèuobd^arer 'Iè€ iwn^ àân de^ne 

Kiij 



é pwnt *uwn J**^ n** ^ ^Wneur 

4) des fU>^ C^hi9lK|tte^ , |i) 4fi% R^OM^ 
ni des Infants & lôfisiQty^. jgt d^ fida 

Î>c le JmtiÂff ffmi^ 4'i/f<>gne avec 

y/çvftre ^f»»|l^ 4*<^W*t jpf«tti« e»» 

4>le li-d^/Tw? »^Sir» , ^ ij^oWéf^r les î*- 
ifWvéjîlaçs Q« h Ff^Rf^.eft lopihée., & 
i>Û V- M* p«^« (Joçore UMob^r en rm- 
daor ia çoiifçâioii4a Lpuvff .héréiËrai» 
.à la fifinaill^ dts J * * * , conime TEiii- 
pire dj^ns h Maffrn d'A^richc J d'iniife 
<^o(l^ lf$ &^t%iei (S; Pf^liits de voftct 
iKPVWme p ()evrf»Î4M)f «uâi rougir de hûi|- 
A9 4^ li^Wr q^Ul friimt exdtts de Fad- 
miniilration de ce Sacrement f n la^p»- 
i^DPt dé y§(hre MM^t faoûoriré de 
l4()^)le n 4 «fté ^ffftqy^ que far ceiûi 
.4$ çeftç S*'^* > J^fi|«ri< pour iN^avtc 
Aqm le Çlfrgé» ^ ^ P9eAre en èrédîe 
fiarmi If s tPrîrKt^ f (Ifwgtrs Te imileot 
^p^Uil-^Jfi 4if«iAÎ9» de voftre ame s 
4^ç$\k 4e Jfi Reiâe mette » de Monfieûr, 
^ Madwnr» ^ PtioMâcs de CooAé 



9c OmAi in Çotnre Se Côime^ et 
Soidoos. 6c 4e la plufpaf € des Seigneun 
& Dames dt voftre ÇoBf; )afques-là 
i^ils font (i fmnds Je €e meftier^ qûft 
U Perc A* **& le P«rt S*** sewre^ 
l^uraaeroîent Volontiers « qui éÙpùC^ 
fedeca ibn compagnon, â^n d'ernl^er ^n 
;crédir pour cabaler les fiàiéâees « âr 
leTquels ils font tous lés {ours mille fil- 
|)oanecies. Hé l (hiIs , Sire ^ «feôtites 
|»refcfier ces bous Ptriss fiir le mêfpiaB 
se ia Coor» 

. Le feu R^ Henri IIL û^mt cfaoifi 
|XHir fen Pd^édkateiir Je &ar Rwe £vd^. 
^qoe de Sentis» ^ boiu dfe q«elq«es aiv- 
jBiées il deiira âuffi q*'U fik itmGoàfeP' 
/car» ftirquoi ce Prélat s*excu6 ,, fe^ 
«Booftraot au Roi qoe do )oor qiiïl ail»» 
f oit oui Sa Majefté en GonIWiHoii ^ il 
£illoit qu'il (è déïUUkt delaprédioatiotl^ 
d'autant qu'il croyoit dire mal Téaiit 
dans VûCpiit d*un Prédicateur de décla- 
mer en chaire courre lés vices , qu tt 
4qàt que Ton Soiïveratn lui a revdé foofai 
ie Tceau de Confeffion. L'envia qoeJes 
J * * * ont de continuer leurs cabale^ 
âans le Louvre , les empefefaera bien 
de. ânvre ni d'imiter en ee point fcp^ 
lik»WM /i fiige £ve{âue; |e n'eii nv$ 

Kiv 



i$re davantage» mé luffirant d'âVbir rei 
^tt^nic comme les autres Princes if^^ 
^gouvernent en cela, & d'avoir advertl- 
V. M; de prendre garde aux périls qui 
en peuvent arriver. 

Voilà , Sire , tous lès Minîftres &. 
'principaux Officiers par les reflbrts' deÇ> 
iuels vos afhiires font conduites aujouf- 
d'hui , enfemble le jugement que la voix, 
|iubiique fait de chacun d^eux en pàrr 
tkplier. Et véritablement on croit que 
y. M. peut être utilement affiftee de fi 
grands perfonnages , pourvu que la con- 
•^fion ne' fe mette parmi eux , & que 
vous cmpe&hiez par votre prudence que 
lacharette n'aille devant les bœufs ;ain(î 
que difent les bonnes gens des champs, 
ç*eft- à-dire, que le plus impertinent nà 
gourmande les plusjages, car en ce cat 
il eft impodible que vofliré Confeil vous 
rpuîflè dignement (èrvir» 

Pour à quoi remédier il feroît très- 
*à- propos i Sire, que V. M, ordonnait 
tant pour la fûrété de Tes affaires , que 
,pour ladefcharge de fes Miniftres, que 
:toutes; les proportions :qui (ê feront , où 
ji;é(ôlutions qui fe prendront , ayent à 
^alTer par le concert & la pluralité des 
«dvîs de YOftce Çonièii. ta'queftio»«ft 



de içav 



màîtitetiânt de. iç^voir fi les ehpfes fe 
igôuyernent de la forte & ce quen dît 
% voix publique. 

^ Le bruit éft par- tout i Sire, que la 
"Vieuvïlle faîr le Marefchal d* Ancre , le 
Luyne ; le Puîfieux.,^;!^ Puifieufe tout 
];enfernbl^^, p^éfumant jtant dé lui , que 
;<îahs yqftre C<>nfeil il entreprend de pro- 
'pofer ^ déliUçrfer Se réfoudrç tout 5 (ê 
fafdiant files Secrétaires Rapportent , & 
J^ le^ .autres ne concluent aux fins de 

* c*eft unique Sçnateuri.T,Ainfi il ne faut 
qu'un fou^j^^k le Proverbj;, pour tfou- 

;blcr toute, là Feftè^ ; . • 

[ Le glî}5 grand malheur qai accompa- 
;gne lés Princes^ Sire,. c*êu. quand par 
' jine trop grande confiance , ils ne pren- 
^nent pas gârcle à ta capacité de leurs 
favoris ,>,c*eft quant ils ne fçavent con- 
noiflre la portée de leur cervelle , dont 
s'en fuit ordinairement la raine du Maî- 
tre & du yalet. 

• Et de vérité,. îl n*y a rien ou la foî- 
jblieflè d'un efprît paroilTe fiiitoft que 
dans le maniement des affaires publi- 
ques : le chariot du foteit ht^ le Ciel 
Se la Terre entre les maiiis, de Phacton > 

^j^ fait produire toutes chofcs abondam-r 
' jnent en celles de PhoBÈiist c'eft pout-î 
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i «<s ) 
^hmI il fm Avpir uaç «rjmde Jumîète u»^ 
liprelle , ut» jo^emen? lûr , -5c JPoe grande 
expérience pour fagem^nt iteitûr I» Hmofi 
4e r.Eftat , A»r-{PBi qsji^iç jl jçft qu^ftiôh 
;4e pr^vfnjt Je$ inçpjiyé^eyBS ^ rfcfinep 

ipjncojntrent isps l'wwljîppenwiiï 4($ 
>^pce(s «lii ropjîiç f ^m nt«^ doué de ce 
<jileiv, il y;»iwftoi» cUR5li8»^air,^,fic 
^ropçhe m jjiWm Aïs i>«aw cbpiniw. 
Çpjjvçnçz-ypps );pcp;;e^ ^ice, j^u^Jf 
jnaipprrè à h gloîrç 4*IH» gr^od 5«oi * 
;^*y.oir ^es OWcieïf Îm^ fttifeB <fe <te 
grande réputation. Pç0 k{ i^uoi 2«s 
ypiûos Jpttpot ,p!}»eft 1« yjw>? ; que s*ils 
Tecpçnp'iTei»? quf ies ,MiniJftre$ fpiçflt 
M» çapaWes, }l5|)^pjttjp!» .Ul-4e0it5 lç$ 

fpQdemeiis i^ bpn; TificçÀs de Jeurs m^- 
fibipvipw. 

. Que j^arrpîf penfrr »fl 4ml)a0*die»t 
jB on Jiji i:appprjt.ojr p^f pk\Çit çp <fp 
difôit il y a quelques fgvttf wt Çf r^in 
nilffWf^r d? ?m>ic<mfl çcinfîdérant 
,49n fiçvnpagiïpn gui i^lpjp pijj jfne 
hjKjBeqéc «»ft l'çm^nmh df U» tcpi?- 

j^er «os» i»gi»t» îfu'il (ânçlpif /pp (Aç- 
YAÏ dç f rsycR pjMDi»e k f^y.el|e de |a 
ViewyiJw. J5f un wtce ^jpj#jgw»t4e 



; ( «7 ) 
IMcgne, otvlui dît qçfi\ ne fiiljpît ;^lter 

. qqè cljiez le Marqui$ de la Vieuville , 
d'^urapr qu^il avoir roiijoursi Foxct çhan)- 
brt$ vyides èii la reftç* Hc? ^UPi ! Sîr() > 
V. M. ne croît -elle pas aypir intfrett 
en telles re^wies ^ le Public fmill^ 
ipciit ? 

Tèntz aq(Ç çefte imiinje pogr |>jp» 

, l^iîHWe , Sire » 4e n^l^Fc jamais ti!|n 

; ferv} 4e perfonne^ ç|pi tfo^f Awre Pîpu 

qw leurs intere^^s | aiïfrps m^4î»f JPM 

. «qe leur grw4e«i:, §c swWsplaiHr? qi|e 

, 4^ns Ips JBtrîgpes. U pi:jnçjp^i§ najjrqse 

4*un boa Mmî^lre eftî^n^ 4*p^î?Iîer ww- 

àfai^ i5?5 pa0îpqs ^ fes ^^^rçs ppijr 

▼gqjier ewicremexit è friks de ton M^- 

tre. Sçachez , 5Ji:e $ que Je M*rqu|5 tf fift 

|P9i$ de çe(|e opinion » (^ principale oc- 

«iip^tion, n'efeque 4e fp vepgçr, ^ 

; 4es*eftabiiF à quelque prix ^ue ce foii.» 

ainfi que )>j(pere faire yçiç ^ Voftire 

(^in4 U » nr^yaiJl^ à J'ejcppifipn (ju 
ClwScelief ef 4p Puilwu? , çç p*^ e^é 
que pour empiéter leur crédit; qu^^i^ il 
^ faii (?h?^r lip Cplw9pl» JÇe rr> efté 

fuÇ poMF çliflTej: des Çrémijreg appiês^e 
ioiMÎcpr, Ce qui Ta «nppUbé 4^yjroet- 
ffç le Pïh: 4*An§Qu)if^, ç'eft ^u'^J tfa 

K YÎ ^ 



fçu comment lé faire poufter i V. M. 
'& de plus il redoute la Reine voflre 

mère, qu'il fçait avoir, le naturel trop 

' bon pour k taire en une telle occafion. 

Interrogez MarçheVille , Sire , & vous 

* apprendrez ce que "lir Vieuville lui a 
propofé autrefois pôtirle gagner', & en 

'butre vous fçaurez quelle iidélité il a 
en lui. A cela il dira qu'il fàifoit cette 
intrigue avec Marcheville pour deftacher 
Monfieur d*avec lé Colonnel ; mais it 

] faut qu'il aivoue auflli que les gens de 
bien ne font point telles vilanîes i n*y^ 

' ayant que les fourbes comme lui , qtii 
au jeu du tartit Ce fervent de telles eif- 
icufes. Mais, Sire , voici bien d'autres 

* fleurets dont il s efcrime. 

Il fait fçavoîr des merveilles à Mon« 

iîeur le Prince par les Ducs d'Angoulet 

' me & de Montmorency , lui promettant 

de lé faire revenir en Cour, quoi qu'il 

y aye, dit-il, beaucoup de difEculrës à 

càufe de l'extrême averfiofl que V. M. 

^ & mauvaife volonté que là Reine mère 

lui porte. ' - 

N'eft^ce pas là un bon fervîteur qui 

* déclaré les averfîons de fon Maître, & 

* qui fe veut acquérir des amis à Ces def- 
' pens i II a 4it à des gens qu'il tonftrve 



'Moniteur le Prince pour andernîer.rè- 

• fuge à fa fortune. Que s'il voit ne pou- 
voir s*aider de la Reine mère , il s ai- 
dera de Monfieur le Prince. Pour (èrvir 

• à Ces paflîons , & pour l'engager davan- 
tage à fa cordelle , i] lui promet d erfi- 

, ; pefcher que Monfieur fe marie 5 que s*il 
ne peut gagner Monfieur , il donnera 
tant de défiance de lui au Roi , qu'il fera 

• contraint de faire ce qu'il voudra. 
Ha affîiré Madanie la Comtefle qu'ij 

iï*Y a voit que Ja Reine .mère qui traver- 
sât le mariage de fonr )i\s ,8c d'autre part 
il a dans ïa teftç des deflèins de raîre 
revenir Monfieur le Prince pour s'unir 
-avec Mcfnfieur le Comte , & faire um 
"parti. 

Il sitEjïè la Reine d'une paflSon extra- 

K^ ordinaire à fon fervice , lui tefmoigne 

'^ qu'il veut dépendre d'elle plus que de 

perfonne du Royaume» afin de fe pou- 

' voir appuyer de fon auâorité au cas 

cu/'elle èuft des enfans , cependant Dîea 

fçait quels paquets , il lui a autrefois 

' rendus , & comme il la fért à plats coo-^ 

-<verts. . , 

Que ne fait-il pas , Sire , pour feindre 
;4^ youlolf gagner les bonnes grâces de 



h K^wtmtéf à laquelle néanmpim il 




m boqt delà , ^i^ù mauvab offices »e 
Iwi reocL^H pas par les nicGw? vpyes» 

E« aprçs il projette «ncore we wtre 
Corde ppur fçxq arr, qufeeft de reft4»lir 
JePer«A***^&df éoaner les ^flSî- 
res Eft|:îaMere$ à qqcjqu'un à fn ppûç, 
I RU dit^^if, jpqiir vpu3 Cfnir par ia con- 
fciçnce, & f^tr* pwirpoflcderrprçiUe 
firwrre de V, M- 

TeUe$ fulfes pq font-eHesnpw dp I^- 
j>le? fcwi til dir q^ie |* premier Rpi de 
U Chrétienté (è ffvwà 4*W0e perfgope 
qui na autre but que «(es propres înte- 
i^f iWffre Tagefliç qw cçHe «*il em- 
pwijre de la teOe de Jçyieute • aw© 
eip^e. (^ celle des Wardes > i»î wwe 
çpqfcience qi^ içe}|e awc feaucUe ffia 
wap père a ^dfpiwftr* ^ i^lwmlftcff ep- 
çpre vps Fjnapçe^ 

^>e ^ pu*ifeaj ]«s yetf?: i o» njjêrffe 
fluelqwefc^s 9pç jl^onaf rçnopnna^ pjir 
ioi-mefme, & quelquefois auffi m pe 
laiflie |i9s dV^pe i^khité en (a jripura- 
«op par If s f»«s 4'îlptrMi. Tou? \pvpt4s 
tremble d^appréhenfion quand on con& 



( fîï ) 

, dpte qu'an fou écervelé dent le gôuv^r- 

naii (Je voftre Cftat. 

Souyencz-vous , Sire , que trois mois 
devanit que vous Im fifliez c'eft bonneût 
de r^dm^ttrc dans l^ipploi de vos affai- 
res f vous lui ûtffi€ mander du foin 6c ^e 
Tavoine fricafltt d|in$ la poifle > conime 
aliment propre aiix chevaux comme lui* 
^fcQuti^zle Mot à foreille» vovs y re-i 
marquerez è$ façons t sdicules de négo- 
ders considérez (ë$ a^ionç > fakes vous 
conter quelle eftpit J^umeur de (pn 
pere^ qui ne pçrta jamais paur efbée, 
non plu« que (on fAsy qu'un couftçka 
trançhanf des deux cofte;E. 

Ce n*cft p^s ;ufqn*à vos Comi^dfcns» 
Sire f qui ne dient qvie le$ déporteniens 
du Marquis font capables de fournir 
d'efioflfès pour illuflxer toutes leur; co* 
médles. Penralon eflant allé ît y a qua- 
tre moi^ troqver le Sur-Ihtenda|it poiur 
lui f^ire Gp\er une Ordonnance de quel« 

2ue Tomme que V. M. avoir donné à (a 
Compagnie I d'abord que le Marquis* le 
yit entrer d^ans fg chambre > une matfau* 
I rinade le falidt (i foudain , que &t\s dire 

gare » il fe mit à faire mille Pentalon- 
. oades. Le Seîgnew PiMulon saut aa 
eebours ie «et (m & bpnne vaioe » de 



«'approchant delà Vieuville avec un p^s 
. plein de gravité , îui dit gracieufeménc 
en lui préfentànt fori papier. Seignore 
Marque:[e K' S. iUufiriffîma a, fatto z/ 
. miq qfficio , adejfo yo la fupplico di 
. fore ilfuo^ è chc vogliajirmare la mia 
ordonnança ^ çefte harangue fit rire cha- 
cun ^ & (i le Cplonet d'Orriano y eufl: 
. cfté , il euft égayé . ^^fpe(^^,^e fà froide 
, mine pour en, rite avec jes^aïqi^jjs. . 
Jugez , Sircv ))ifqu.oû paupnt les ija- 
firmitez de voftre. Sur. iptendant , Se] fi 
', tous ces, conte? ridicules fe ppuvent,.l^i.re 
du principal lii^iftre dg, voftre Eftat] , 
iàns que cela ne. redonde fur Vof^e 
.' Majefté ,& combien il eft Jn^poctaqi^dç 
. tfadnnettre dans |ç Confç^l^que des gens 
. tous faits. ..,,._ ^ 

Les Médecins tiennent pour maximes > 

^ que les expériences en perfbnnes .figria- 

léçs font trcs-dangereufes5 de meHne 

cft-il dangereu;c, Sire t de confier le 

\ gouvernement de TEftat. aune perfonne 

Îui faift.fes apprenti (I^ges aux defpc^ns 
. e V. M. '&. de voftre Autorité. La 
réputation eft. celle qui doit promQuvçic 

. * M. le MarqQÎ^ vous avez hk mon office » 
à .préfenc ievoc^ Toppiie df faire le vôtre ^«ft; 
de vouloir me faliê payer mpn Oidonnance* 



tâx Charges , ceux que les Pnoces de- 
(irént employer ! La voix publique leur 
doic fervir dé guide , (elle ne trompé 
Jamais , d'autant que nul ne la peut cor-^ 
rompre. . ^ 

^ Trois qualitez principales font requî- 
fes à un homme d'Edac , à (çavoir lar 
confeience , l^jjcourage & h prudence. 
Hé ! quelle fidélité un Prince doit-il 
attendre d'une perfonnefans confeience 3 
cjjuelle juftice' en peuvent efpérer les fub^ 
jeûs, & un homme ardent à fon inte- 
reft n eft-il pas capable de s'engager eri 
toutes forteâ de méchancetez , princi- 
palement quand ^il efiime fes artifices^ 
afièz grands pôuif^defguifer fes malices 
à fon Maiftre. * 

Tout de même avec quelle fermeté 
l3n homme fans courage, pourra- 1- il 
fi>u(lenir Tauâorité d*un Roi , quand 
ion imagination fe forgera Tombre d'un 
péril qui n*a point de corps ? Les cornes 
d'un Limaçon eftans fjuelquefois capa- 
bles de le divertir d'un gérîéreux con- 
feil , pour embraflèr celui que la timî- 
dite lui perfuâdera cftre le plus com- 
mode. ' 

Combien» Sire, doit-on appréhender 
Içs |>érilieux .quiproquo de ceux ^ui 



tCont aacime «xpétieticé i Qoe s^ CoêI^ 
dlangereox en médecine, ils lë&nc en» 
cote davantage en mariète d'Eftat , dk 
ptdinakemeot il neft pas permis de faîl^ 
lir deux fois* 

Ot eft-il que vaRte Sar-Inrendanf» 
Sire, n ayant ni conscience , ni couragei 
ni prudence, quels fervices en peut ei^ 
Itérer V. M. ni voftre pcfuole dans les 
importances affaires qu'il Jk belbin de 
négocier à prcfent» pour xeflablir les 
défordres du dedans & du dehors , qid 
fnenaifent évidemment vo&rt Royaume 
de grands nulhears, s'il" n y eft génér 
leufement & prudemmenr pourvu. 

Et pour mooftrer^ Sire, que^è dlA» 
cours n'a aucune aninn^fîté parriculiéri^ 
contre le Marquis de la Vieuvtlle , /inob 
une jufte crainte que fon imprudence 
pe porte voftre autorité & voftre Eftak 
^ une dernière ruine j que Voftre Ma* 
jefté confidére s'il lui f^lHt ce qu^i! a fak 

£our Ton (èrvice depuis qu'il eft dans 
f maniment des affaires* 

Tous Us déibrdrès^ du dedans da 
Royaume font encore en même confo* 
/ion qu'ils eftoient par ci-devant, voif 
Veaucoup plus {^andî sVmpiransieus les 
Joiirs par les longueurs « pêne 4e tempi 
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4kumiC(^ fqm Ton y apport^ , r^Quf 
pcwlc eft pl^ /iii^cbu:gié de xailles j^ 
fi;éiepc qpe lan paÛT^. Icf Toleriet lis 

.•^ÇQfaniçtfut/^ çh^ iiupuoéixieac (i^iis l^f- 
pargtie qu^ par <:irdèyaot , k beau père 

jS^ le gentivt zyeç it^ps leur» Cooimia » 

< $'ciur^dwqa,iH }>(lfiMf ^119 à r^ui^e. ta 
Îu0ipe f'a4mji^ftr^ ^ Jipr^imiM^ voftre 

!<ïeo4arinerjf cft ain^i mal paWc gu^Ue 
(oulpit : pntij)'a poi^ xhaûié noo pias 
WCpm^^.ceuK qui ^(pu$ om rrahî,^ 
rifîné Yo^ a£iir«9f Qp'a donc faU le 

. Marquisj S^f^) ij diu podibli? qu'il a 
ch^/li <^f M^îftfif^ 9 Tun fm & Taucre 
«décbant ; luaMi) (^ {^ot^ra bim^edire 
^}fl\\ ti^iu If Mr placf ^ & qMe lui & Beau- 

§û^xçh!4^§i^ %Q^\ c« qu« fefoient Poi- 
iiei4K ^ J« Ch«0çeUert vQÎreeo uo féal 
IKKJÎf , dpfrobws enx dcuji auranr d'ar- 
gent à V. M. qp^ If^ dffux aptrc^ en ùç^ 
^tM w lauf vie. Qjs'il ne fc var^te pas , 
iÇjre 1 d*wn bw ipffiîiagt de vof Fiijanc^f : 
car fi ppuf la mm iJ j# ^fp^rguc d*iin 
codé, on lui fera voie qu'il a trè^'-l^fn 
r$u faire fpn coiopre de j'aurr^. 

Sire f qyp V. M» preôe feialem^^t 
JVeille • 4c elle «Btcpdra d'eftram^ 
^nXw rue ce Aibjv^i qi|*«lle çftv» vs 
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feux & elle voira. dé quoi faite pehclr^ 
uàe vaingtaine de Financiers , fans cqni- 
prendre le filou ; le Marquis a G grande 
peur qu'on Jes recherche , qu*il déployé 
tous Tes artifices pour eihpefcher ! envie 
qui en pourtoic' venir ,â V. M. & c*eft 
pourquoi il voudrait bien introduire |e 
Père A * '^^ * pour voftre Cohftfflèur, 
Sire » à caufe qu'il eft grand confident éa 
Beaumarchais , efpérant par cette voye» 
garentiribn'bèau père de rappréhennon 
qu'il a d'une confefHon générale. 

Comment it-il (çufinenient éftouf<;r 
la volerie qui avoir efté faide (ùr la 
garnifon de Metz ^ Cette grivelée en 
pouvoir bien defcouvrir d'autres; c'dft 
pourquoi , on acbqr'u au devant par dct- 
riére, en fatisfaifant promptement lès 
interedèz , Se aihft la punition de ce vbl 
s'en éft allée en fumée. •] 

Qu*a-t-on fait , Sire , dés propofitiohs 
de Juvigny & de Bourgoin qui crient 
tous les jours ouvertement $ (ont-ils efr 
courez ? ♦ 

Les artifices détournent toutes bonnes 
chofes : auflt le Marquis fe vanre que 
Quelque c^eflein qu'aye Voftre Majefté 
U fe fait- fott .que s'il ne h deftourte 



•n un )oor> qa*il en yienjtira a boateii 

)^ Qui a efludé dè$ le commencenienc 
U recherche d^ Chancelier , finon la 

£:ience qu^ la Vieuville à » que fon beau- 
père eft meAé dans les vols qui (è font 
laits de vos Finances f Et de faiâ; ,5ire» 
\f fbuftiens que Beaumarchais^ laVieu- 

. ville ont déjà volé plus de fix centstnille 
écns à>y.vMi je ne dis pas des millions 
comme a aucuns, je ne parle que de ce 
que je fçais , étant très-vrai qu'ils les 

. ont pris Vyi[yans plus de trois Officiers 
de qualité qui refoumettrontà perdre 
ta vie, s'ils nèf le* vérifient. Et de fai(î^. 
/t jamélte^'Voftre Majefté .va à la challë; 
qm feûrfpns, elle .voira qu*on ki' ea 
fpp0r^ra les preuyes toutes claires. : . 
^ Il c;ft confiant que Pui(ieux a eu par. 
ci-dèvant plus dé vingt mille efcus des. 
tioHandois ,'pQur eflre payé du fecours 
que y. M. leur^llônna Tannée dernière^ 
|;,a Viçuvillpra rféjafurpaiïcen ce point;: 
car il eft vrai , & je le Tçai d'un horan^e. 
gui: ^^p4 j^ Plfi^n^and cpmnie le Fran*». 

. qôÛ » qui les a oui ciiiîcourir entre eux »; 

; gçi*i\ (alloit interreflèr Je Sur-Intendanc 
.afin d^ftrebîpn; paillez.. Je ne Tçais pasi 
911 xetcaia ;ce qu^t» lui donnent ^ mais 



jé (çai km hieti qtt*tl patlTé q^isltÉailê 
mille efcas tous les ans. Et cela ar elle 
êefcoviYttt par une voye meryeilleufe. 

Il n*y a tievt^ Siw, ôâ fies ^ens ai 
hitn foîent plas requis <]a*M monirMnr 
des FHfatice?, parce que delà vtenm^iill 
lef (ources des larcms qui vous Ibnt 
finals , & routef les oppremom^ que feufi* 
fte ▼tnife pauvre peuple. , ; 

Pbur VOS' Itateiytfeint^ t ^ > an leit 
tSetir pour tirèsf hanlfi vcrlburs^ ; il (feiiiBtef 
que la preuve en* foîv atfèe > ay^nr d^af 
eftè reconnus {lour ték^ 6t ttffahtk p6\sè 
h mefine caufe : que fi Ekirct ^f eÇ 
maintenu «on peut attribuer ce bonhetiif 
au tHféfer dk' Ton tntioçenctr. ' 

QUani*à cduf que Voftie Mâjlrfié fi 
mis • tf a' tànr d^envlè' de monter d"uiï 
éegrf qrfîl nTy a rien qulf nefacefpouc 
sfàgtanàrr. 

Ee Càratronèureft? fiait bon* peHoif^ 
nage , nul' ne Itir peuff dcnter. cefte qua^ 
lire: mais je mîàfltirè qi/fl* accordera 
qu'iry a quelque fbW grande diffcrencéf 
entre un- Koirime de bienf » & fè' pîu* 
hatiiïe hrumme dtr mondes 

Que fi onr dîrquelà dîreftibrt dëvroÉ 
ftpplécr àces deflSut^, la* voix' publique 
dit quHl ÊmUe qu'èllfe; ne loir eftàbBè 



fty9) . ^ 

<|ae pottrsrpprouTcr toutes lottes ae mau* 
vai&s affairés, & non poui: en repréfea- 
ter les inconvéoîens , n y ayant perfoone 
(fe ceux qui efi (ont <{ui ne craignent de 
tefinofgner qu'il eft homme de bien » die 
jpeur que le Préïïdenr Chevalier ne pren^ 
ne fa phce aupdiccfune infSme dénon* 
çiacton contre une perfonloe qui eftauflï 
jperduë d*bonneiir> que lui.. 

Mats quoi» entre Chancelier 8c Che* 
valier il y a dé la rhiine >, Sire , 8c & 
V. M; Teut approfondir la recherche dà 
leprsi déportemens elje y trouvera enr 
cote de h, ratfon , 9c de plus là confiî^ 
cation de l^un fera capable de fournir k 
U dépence des fortifications de vos pla» 
ces frontijéres. : 8c icelle de Tautre aux 
Bais de la levée de cinquante mille honif 
taies f œsdeuK faîntes perfbnnes eftsms 
riches de plus de trois millions dor. 

Si V. M; veut jomdre la Chambre 
ar4ente > qui Ce devroit nonimet Cham- 
bre dé dbaHté » elle recouvrera finances 
ppur.fiiire lasguerre deux ans. Tout cela 
éft de îqftiice p Sire , car il vaut mieux 
techercher ceux qui ont volé vos thré^ 
ibrs , & qpi ont entre leurs mains tout 
Târgent de là France , que de furcbareer 
le çàoTire peuple qui à peine peut re$i« 



(l4o) 
rer: tn4is la queftion eft maintenant îB 
voftire * Sur Intendant & Ton beau père 
agréeront cefte iàinte Inquificion. 

Pour mohftVer que non, & que Beau^ 
kiarchais craint i examen de fa confcien* 
te , il ne faut qu entendre cefte petite 
liiftoire.' Bardin eftant alitté d'une grande 
maladie, il eut une vifion durant les ar^ 
deurs dé (à Hévre , & lui fèmbla toir 
la yiecge Marie , qui lui di(bic, mon 
én&nt ^ tu veux eftre guéri & fauve ^ 
dis à ton Maiflre qu'il fade r^itution 
de ce qu'il a volé. Beaumarchais venant 
vifiter Bardin , jl ne manqua pas de lu)i 
rapporter ce qu'il avoir oui de la Mère 
(de Dieii. Cefte harangue defplut Ci fore 
au beau perç de la Vieuville , qu'il ne ie 
put contenik de dire à Bardin , mon 
ami vous eftes un badin » fçachez que h 
Vierge Marie ne (e.mefle pas dé np$ 
affaires ,j pen^z à vous guérir & tie tcCz 
V<B? plu5. , "' ' . • * ..' \ 

"'' Aînfi fe gouvernent ceux qui Veulent 
'mourir ficj^es : cependant,, Sire> vou^ 
portez le nom de Jufte. Hé y a-t-jl rieçi 
de plus jufte que de faire rendre gorge 
a 4cs iangfués, qui fe font gonflées dti 
fang le .plus pur de vos fubjets? Qup 
y^i m çbpûdére gi^'il n'y a aujourd'hui 
* '^ * -.• • . . FinanfcJK 



f insucter qui ne viye en Seigneur , $c 
qui ne foie meublé en Prince : la pluf> 
. pacc (fentre eux pour s'exemprei: du.gîbei 
/eftans alH^ aux plus illuftres Maifons 
de voftçe Royaume. 

N*e(l*ce pas cbofe honible de voir 
im Jacquet avoir efpoufé la niepce (61 
Duc de Mayenne, la fille de Fcydeau, 
;le Comte du Li^de? Celle de Beaumar- 
. chais le Marefehal de Vitry^ Celle de 
^Montmor, le fils du Marefchal deThe^ 
. mine ^ Celles de Herbault, les Cmitet 
de Paluau, de Bùry & Marquis du Sel? 
Celle de Fabri, lefieur de Pompadourl 
.Quoi plus 9 un Commis de Telpargne 9 
àonoé Ùl fille au Marquis de Mont Ravel 
'avec cent mille efcus. Tijlautrais qu'on 
croyoit devoir eftre pendu après avoir 
dérobé un million au fiége de Mont* 
pellier , a marié fa fille à un neveu du 
Cardinal de la Rochefoucaulr pour sVp« 
puyer de Tefcarlate , & ainfi^d'infinja au- 
tres, ies enfants defqûels t^ravent Tan^ 
cienne Noble(Iè > de manière que h 
icience de bien defrober eft Tunique 
chemin de s'annoblir aujourd'hui eli 
lPrance« * 

Peft à tel abus que la Vieuville 4e« 
vroit remédier , s'il ^^éGrojç uti!enK0C 
Recueil E. * L 



T2'4i) . , . 

Ifervîr voftre Eftat , & en cela îl Téroît 
une aiftioh plus glôrîeufè que celfë qu*il 
iift ii y a cinq mois à une petibntie 
qui s'alla plaindre à lui touchant -âne 
cxadion. * 

Un certain quidam ayant par Arreft 
eu Confèil obtenu 1 adjudication d'une 
ferme, & le greffier ne Youlant lui dé- 
livrer fon Arreft , qtfil rffcùft mille çfcus 
pour fon vin , ils tombèrent à la fin coni<» 
me d'accord à cinq cens efi:as/-TLe Fer- 
mier néanmoins s'alla plaindre à là Yieii* 
Ville de cette extorfioii , lui cpnfeflTanc 
qu'ir lui fafchoit fort de bailler une telle 
fomme , mais qu'il dpnnéroit franche- 
ment quatre cens efcus audit Greffier, 
lefquels il lui avoir déia plufîeûrs fois 
ofFerr. Lé Sur* Intendant proiiiift à cet 
homme qu'il lui feroit faire' raifon , 
^difânt à ce Fermier qu*il lui mift entre 
les mains les quatre cens efcus, qtfiî Ini 
-^yak offert, cequi-fiit fait, &'aifflîtéfl: 
4e Marquis envoya commander ^au 'GreF- 
Éer d'apporter r Arreft' eii queftiôn dùér 
nient expédié. Ainfi la Vieuville ayant 
1 argent & TArreft, en préfence des^aèu^ 
parties , il délivra lui-mêrpe l'Arreft au 
fermier &: prit douze piftoles qifïl 4>ailla 
au Greffier pour les^ expéditibns. Et 



^Mt sm &rplus de ladite (omme de 
A]uacre censefcâs , ille tetinc ; quelquesr- 
^hsi aiTarém qu'il -46 porta à iV« M. lui 
difant pour faite le boir valet , xju'il avoît 
gagné c eA argent par (on induftrie » 
vous fçavez fi cela eft vrai. Cependant 
^ônfiderez. Sire, fi *cefte aâioft eft ni 
honorable ni jufte* > Un homme bien 
fenfé euft fait tmât^ TArreft au Pt^ttt 
gratis , & pour lextôffioii: euft fait en- 
fermer le Greffier ett uiî cul de baflè 
foffe, ou interdit de fa Charge, &puis 
!e Public admirera refprit de ce fage 
Sur-Intendant î 

' Sçachez , Sire, qu*îl rfy a meftîér ai| 
Inonde 'fi' aift a appre4idre que ce^lui des 
Finances, en dix^ jours un homme y eft 
Doâeur : tout le fecret n eft que d'éga- 
ler la defpence à la recepte, & d*em- 
pefcher que fon Maître ne tombe dans 
la nécéfiîté d avoir recours aux moyens 
èxtraordinaîres. Tout bon oftconome fçaic 
<:elâ , vos Thrcforiers de Teïpârgne en 
gavent mieux Tufage pour eux , que 
pour vous. Herbault qui n*eft pas grand 
perfonnage aux ' affaires d'Ëftat y a fait 
voir qtfil éftoit très-habile homme dans 
le calcul, il ne faut eftre qoe hardLà 
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, fmnâtt 9 6c effronté a refufér » fK>%ft^ 

venir en peu de ceros bon Financier. \ 

Non 9 nens perdez cefte croyances 
:Ske» quevoftre Sur - Imendant Êice 
^nieax vos affaires que les (îennes , $ 
cela ^ doit, il n*yauroic pas fepr inoi$ 
que deux Flamands orfèvres (te la Vallée 
fie miféref font coniipuelleTnent occa-p 
pe^ à graver feulement Tes Armoiries fiur 
tin nombre incroy^^le de grands vafes 
quHl a fait faire, n'y ayant rien de plus 
certain qu*il mettra plus dVgent dans 
fes cof&es , que dans yoftre Baftille. Le 
monde fçait affez qu*il iiTa po^ot la ca-r 
pacîié de SuUy , ui la probité de Ch»n- 
pigny, ni la Rdélité de Puh^lier, ni le 
ix>urage deSchomberg > que Monfieur It 
Prince eftime fèul çap4>lQdcMen (èrvif 
y, M. à fa niod*. 

Qu^ainfi ne foit y Sire , voyons Ie$ 
grands profits que la Vieuville a faids 
i V. M. il a retrançlié les pen£^ns^ Îq 
|i>oiudte.de,v9s Olfiders pouyoit faire 
cela su appuyé de votre autorité ; il no 
fnut faire qu'un traiâ:. dç plume,: maF^ 
rffduçhocis le refte de fon bon méfaage« 
l,a BfetagOie # voulu acfaepter aux dç* 



^^^ (^45) ,^ 

Beline l moyennant douze cehs tnxuû 
livres, à condition d'eri jouir trois ah* 
ihéès , a^ bout defquelles cêfte terre ré<» 
îourneroît à la Couronne: Voftce Sur- 
Ihtendant ^a eitipefché y Ce au rebours 
Jl vous veut faîte achepter le Comté 
3*Alet kuîdt cent .mille livres dès de*' 
nîefs dé voftre efpargrte > à deflèîn de 
s*accomrnoder dé cefte pièce. Les Or^ 
fêlures de Paris pourfûiverit de faîte baftîr 
"le Pont au Change de pierte de tàiHe 3i 
leurs defpens , ïe Marquis rte le trouve 
pas bon , St ainfi de mille autres propô- 
HtîotTs qui fepaflçntdarts voftre Royau* 
me. 

^ Ôh avoït eu efp^rance que Fadmît- 
fion du Cardinal de Richelieu dani» 
Toftre Confeil donneroit quelque facilité 
pour trouver les expédients convenables 
de retnédîer à tous les maux, & de fait 
le Chancelier (Cachant Ci promotion dît 
à fon fils que la. porte eftoit fetniée à 
leur reftabliflèment , & gu'il avoit pré- 
dit plus d*un an avant (a difgrace que 
fcs affaires de V. M. tomberoient entre 
fû$ maifls, pour n*avoir jamais vu hom- 
me fîtoft faift que celuî-là. 

Cependant depuis qu*îl eft au Confetl 
de V* M. on ne remarque pas que let 
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cliofes .y aillent beaucoup mteux : fèmf 
il bien poffiblc qu'il fut devepu fi aveu- 
gle que de ne pas voir les impertinence^ 
qui (e paflènt. Comribuerqit-il bien ac- 
tivement à de fi périlleux pas de clercs : 
ou bien fi pour n'irriter les Fées, il ac- 
quieCce paifivement à ces déibrdres pre- 
nant la qualité de père fouflrant , quoi 
qu'il n*en aye point le nom. 

Néanmoins eftant bon Théologien i^ 
comme il a paru autrefois Cuv le banc 
de Sorbonne , dont il eft maintenant le 
Chef, il ne peut ignorer qu'une obmit 
iSon de chofe due n'éqcripole à une con>* 
mifHon de chofe defifèndué. Et iifant Ces 
mots de Saint Paul ,,Cor^^ creditur ad 
jujlitiam yOre autem fit confejjîa adja- 
iutem.' Il faut qu'il advoue qu'on n'eft 
pas quitte devant Diei; Se devant fon 
Prince , d'avoir des bons (êntioiens , fi otk 
ne les fait cognoiAre publiquement > ainfî 
qu'on y eft obligé. 

Ceux qui publient (a probité & fon 
courage > 6c qui difent que fon zèle eii 
6 grand qqil mourroit volontiers pour 
tendre quelque fignalé feryice à V. M, 
& à l'Eftat , adjouftent auCfi qu'il ne veu^ 
ftrvir -dans le Confeil que conformément 
à l'entrée qu'il a fait par voftre cpm-: 



ffjlXji^efnB^h* qu'il' eft homme de com^- 
fjàgni^ ^ Se qix'iL veut vivre en £bciéié. 
ôv<c tous» 

. J^ cela, Sire, je refpons qu'il y a de! 
la concrariécé. Car conin^e pourra*Hl 
fei^vjr y. M' Ans conr;:edire à tant de; 
piçjppnjiops pernicieulês qui fe fQQt con- 
tre voftre fervice ? Et comment y con- . 
tredirat-il, H; pour' vivre enfociété, il 
appréhende de defplaire à ceux qui ont 
plqs. de crédit que lui ? Je le prie qu il 
tfouye bon que je lui difê jcj qu'il eft* 
en. qftat dçûç^éfirer que rhoiineuc,& 
qu'il n'en peut mériter en Ce laifTat^t iiUeri 
My, f^ffions^ du tiecs Se du quart» . > 

i.Au refte,il Ce trompe grandement 
iU cçoît que la .Vieuvillf Ten eftime. 
davantage pour cela ; il faut que le Car- 
4tol "/cache que Je .Sur - îmendant le* 
4{àtr)tcomDi;iele'Qiable,A.le hait co(iw 
m^ -U moi:i I le de/chîraut fecrettement 
par 'tout comme, fon capital ennemi. 
Ç'^ft pourquoi les courtifans fpéculatifs 
' s'eftonnent que le Marquis ait confenti 
qu'il fût adcnis dans le feçret, attendu; 
q^'un de fçs conâdefltf a dii^ à plu^eursf 
4u'il icognoiCToit qu*en certaib fens , I« 
Cardinal, eftoit Ja detniére pérfonne qu'ii 
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devoir defirer dans le Confeil : Ihâis i]ii^" 
avoir efté cenrrainâ: de le faire attiâ» 
pour le grand fais des afiàires i & pat 
la haine publique, laquelle il a. crû ef-. 
roufdir par farépuration pput uii remps 5 
pendant lequef il pdurroir rechercher 
quelques autres inventions pour £ub«»; 
fifter: 

Je fçai^ encore que là Vîeùvillé déckstt^ 
géant ion coeur à une perfbnnede graiide 
quahté lui a dir, qu^l recognoiflfoir qUiQ 
le Cardinal de Richelieu avoir de gratids 
tialenrs» ôc que ce qui l'atSigeoir le ^liljl 
«ftoic qu'il ne pouvoit trouver le moyen 
de le gaigner : de (brre qu'il lui eAoic 
impomble de s'aflTurer de lui : mais qu^ii 
avoir mille moyens d*arrefter fes pro>- 
grez. . 

' Qu'il empeftherôîr bien que V. M. 
fie gouftat fon efprir , lui difahc qu'il 
eftoit Reine mère , & vbu^ donnant quaâc 
il voudja ônâbrage de Tàflèdiôn de cefte 
Princeffe envers Votre MajeAé} ou £iifanc 
revenir Monfieur le Prince en Cour 
pour Toppô&r àlaBèine; jufquelàqu^l 
i'eft vanre à un Duc il n'y a foa bnig- 
fcmpâ , qu'il avoit irn afcendant for vôif* 
êrprit jufqu'à ce point , que quant il vour 



Ardt il mettroic la Reine mère atstS 
mal avec Voftre Majcftc , & Monfieur 
le Prince auûî bien <]u*ii ait jamais efté. 
Bref, Sire , ii penfe comme un fé- 
cond Mieridate afllirei: (a vijs dans 1$ 
poifoii rcVft'à-dire dans la finefTe Se 
ioupleilè de Tes tours. Qu^ fi cède hi^ine 
continue, comme il ne deTmord jamais, le 
iZardkial doit faire eftac de (e voir biett- 
.foft réduit au nombre des feiifies Mé* 
decins qui cbomment faèce d'empIoL 

Voilà comme le Marquis traite toos 

ceux qu'il hait, eftam d'une humeur (l 

mordan^ ou'il faut qu^il Ce mange X<Â^ 

«nefme, s'il ne defchire les ancres» ne 

f»ouvanc (ouvrir ceux qui remarquent 

lès deflàiMis , & de la vient la haine qu'il 

porte au Marefchal de Baflbmpierre » à. 

• can/è qu'il eftatle trop publiquement Tes 

jmpertinaniès. Aînfi il n'eft pas voAre 

Minii^e » Sire, mais bien celui de ies 

paflions & in^reâs , meff^iiànr toutes 

. ies affaires générales pour vaquer aiix 

intrigues, qui n'ont autre but que de 

faire parotftre noir ce quieft blanc ,poar 

fe maintenir au pr<é}a<Iice dç tout le 

fïionde»^ ; 

S'il V euft jamais cCptit bpuru, ;fbu » 
& malfaîlànc > c'eft cehù du Marquas » 
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que fi Von veut prendre la peine de fmlfs 
courir fur les déporcemens de fa vie» 
on trouvera qu'il a donné mille aflflio 
rions à fa mère , & qu'il a forcé Con père 
à fedefpouiller de fes Charges pour Peu 
reveflir, qu'il a mis censdeflTus deflfbas 
la Maifon de Nevers, de laquelle tut & 
fon père oht tiré tùut leur honneur & 
avancement ; avec quelle lafcheté a^t-A 
laifTé perdre ta Cnadelle de Meziére* 
Quelle artifice plus noir fe peut-on ima- 
giner que celui qu'il a fait an Comte de 
Schomberg, en raifant femblant d*eftte 
fon intime ami , aBn de mieux perfuâ- 
der à V. M. que tous^ les rapports qu'il 

' faifoit de lui eftoient' vérkables , bien 
que la vérité n*aye encore jamais forti 
de fa bouche» 

Semblable tout il â joué au Ch^uice- 
lier & à Paiïîeûx, nfe sVfttfnt au com- 

' mencemenc lié ^ afpparenct avec eux 
à aiitrè intention que pour les perdre r 
9c la principale méthode quHI tient pour 
ruiner les hommes f eft d'attirer dés 

- Mouchards qui lui viennent dire avec 

■ grand' nAyftere' quelques- fornetces à To- 
reille , puis il fait feniblanc à V. M. 
qu'il ^ëfcoùyte toutes les cabales de 

'oeuxauxqUêls^îi veut nuire, ou auxquels 



liseur câffer les^s,. airifi que; difpit ' té 
fève A,**^*quàh4 il avoit rendu Un 
tnauvaîsr omçé à qttelqu^un. 

Soudain qu'il vit les chpfés cli(pof<fe^ 
à chaiïèr le Chancelier, il fait fa brigue^ 
commô il fait encore^, pour faire tombei^ 
lesfcéaux au Ptiéiiderit le Jayi ce que 
Jïé lui ayant' ïéûffi'i Jf eflaya de lé jèttei: 
ta vôftce''Cohféî|./ïl âfaiftauffi'tous 
fes èflfbrrs * pour y ; faire cptrér le Duc 
d*Angoulèfîne fôubs divers prétextes. ' 

N*a-t-il .pas faî£l mille faux, rapports 
du to^nnel d'Or|;)ano ,1^ à dè^^^^ de le 
îairê cnaflèr, & 'pair ce moyen mettre 
près dé iionfieur quelque^'- uns à fa 
pofteV comme le Duc d^Angoulefihé,!© 
Générai des. Galères , le Marquis de 
Raîgny , le Baron du Tour , JôyeOfe » 
du autre de faconfideôcè. Conibi^n de 
^^roj^ts s*elVil forgé poù^r pratiquer qùèl- 
"qu*alîîàncé., afin aaggrandir fa Matfon. 
hl'k propdfé de donner fa fille au fils cm 
Duc.Il j'avoît voulu donner auparavatit 
ail fils du Maréchal de Créquy, maïs 
'cej àefleiri fut aufÇtoft eftoufS gue i)é 
dans Ton efpîit. Depuis îl a penfe 'faire 
"alliance âyec.le'^Marq^ Portes pour 

*Vappuyër dès Diics oe Montmorency & 
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^XJjLtZf tn i:]uo| il nVpu non plus tçotï* 
ver foii compte à Ta fancaiâe« . 

Il n*y a Eftai en l^rance (ùr lequel U 
ne jette les ytux. Il ayoic misfoncouf^ 
linet far la Lieutenance de Bretagne & 
Gouvernement de Blavet» ce qu*il èuft 
fait réuflîr G. le Duc de BrilTac y éuft 
voulu entendre. Il a preffc V. M. dé 
rëcQippenier Sedan pour s'y, eftabiir, il 
a voulu vous faire acheter la Principauté 
de Château Reynault, quatre cens millç 
ef/cus^ à mefnne intention. Il a faiâ 
fufciter des plaintes contre le fieur de 
¥alaifeau pour lui oli;er Calais. Cepen^ 
dant^Sire, on a remarqué que.le fèa 
îloi ne voulut jamais donner aucim gou^ 
vemement de Fortereffe au Dut de Sul- 
ly , d'autant qu'il efl: périlleux de çotk- 
férer des Places frontières à ceux qui 
cm !e maniment de voftre hourfe. Il a 
voulu avoir la Charge de Généra des 
Galères , mais Tapprcheniion qu'il à eu 
^ue le Duc de Guife ne le traiftat à la 
mode du Secrétaire qu*ti fit ra^èr » Teh 
a dégoâté. U a une grande paflion d^à- 
^cwr Teftat d*Amîrâî , ainfi que le ' Ùvtc 
iTAngoulefmé Ta faîc entendre à- plu- 
fieurs > & même au Dvut de Gixift Sç àxM 



l^d Prieur entre les mauis de qui cefte^ 
charge ieroic beaucoup mieux qu*en 
celles d'un homme de cefte farine » qui 
.en eft du tout incapable » & qui n'y penfe 
<]i]e pour s'aiTurer Jun cheval de bois 
pour rranfporter les volleries de Càn 
beau père & les fiennes» Il a penfé à la 
Lieutenance de Normandie» 0t aux pla- 
ces du Colonel , mais il appréhende 
qu'on ne voye trop clairement qu'il a 
voulu plumer ce Corbeau pour (e revef* 
tir de Tes plumes. 

, Un jour il cabale avec Moniteur le 
•Prince , un autre jour il donne en)éran» 
ce à Madame la Comtefle qu'il favori- 
fera Tes haults-penfers : pois après il ta 
gourmande félon fès quintes 6c caprices 
journaliers. Tantôt il promet à Mon* 
iieur le Comte des merveilles , & en 
derrière Ce moque de ce généreux Prince 
qui a fi dignement fi?rvi ^e Roi devant 
U Rothelle » où il a tefinoigné & tous 
les fiens, de quel zèle & afitâion il 
«ft porté au bien de vos affaires. Cepenh 
dant la Vieuville n'a pas trouvé bon 
• «que ce jeune rejettoû du fang Royal ait 
wcuh emploi en vos armées. 

.11 a> été fî impudent de dire à un iîen 
confident qu*i! pourroir bien être n& 



Jour gtaftdi Maréchal des. Logft; pcrf; 
fharqueir le boîs de Vincennes ponjCj 
Palais à Monfieur. Pour endormir le 
Parlcraent , il promît à ces Meffieurs au 
voyage qu*îls nfenc a Compiégne^ qu'il 
ne Ce paffera auciine chofe ♦dont il ne 
leur rende compte : mai$ ils ne doub-i 
tant pa^'queiçe coriîpte|fera ^(ïï £dèl^ 
que ceux que fon bpau/pere.a renda à 
la Chambre. 

Voilà comme fa vie n*eft qu*un det; 
(èin perpétuel d*int;:igue^ qui n-a ^^tre 
^a que ,de .nuirjE| à un . chaci^a i £c de 
reculer ceux qui' peuveiK mieux \fervir 
V. M. que lui. E^an^, de la nature des 
Diables qui deftrutfçnt Çc n'édifient rien » 
ou des atpiçs qu^ .epyeniment cc^ qp*ils 
touchent , & mordent tout te nionde ^ 
^ onirpeut trouve^r i^ nourrice >jf yei;KX 
nu on n^e fai& pqrtet la ^^rbé a U «Ht 
4oûfe> û elle ne te^moigne que la Vieu- 
jyille n'eût pas ^pluftot des dents qui! 
jxuxrdoit en la tétant. 

Mais ce. qui eft le plus abominable dp 
«nt pour le bien de voisafîaireS/i^ire^ 
c'eft qu'il'fe veut attribuer ; yois Ofeijits 
,toiit feul , deftournant V. M\ de, praçdre 
^croyance en Tes autres Miniftres > qui eft 
un facrilége d'Eftat , le plus pernicieux 



i|dH>n puifle imaginer Se de plus pénH 
leufe conféquehde; 

Confiderez , Sîre , fi Y. M. pem eftre 
dignejucor feryie d un tel homme , & 
en quel périt il mer vôtre Couronne > 
en jouant de tels tours k vos Confeillers ^ 
ce qui (m préjuger àuf : gens de bien 
foo naturel malicieux , Se ;apprcfiender 
les inconvéntems d*iîne Ci malhenreofe 
conduite. 

Mais ce n^eft pas tout ^ Sire « il ùtnt 
approfondir la fuite de fe^ fioedes » à 
quoi lui & Ton bean^pere s'çccupeât.plus- 
qu à ruminer fur VDS.afl&iret ^ tant Fap^ 
préhen/ion d'être reefcerchés Jcs ralonne > 

; j& tant ils ont crainte. de ; cbeoir :iaM la 
foiïe qu^ils préparentaux autres. 

Voyant qu'il n*eftott aflex puiflant ; 
ni d'efprit» ni de orédîr, pour gouvier- 

: ner feul » Se pour réfiAer au 'ccimmetl- 
cemeiit à t'envie des grandi i il s'eft 

- advifé d'introduire Je Cardinal de Riche- 
lieu dans votre Confeit , ikmi poor réta- 
blir Tordre ; mais feulement pour déguir 

t fer le bolus de Caflfequ^il a fait avaler 
au Colonel > & d!un même coup animer 
Monficur voftre £-ere contsek» Reine 
mère , fumant la dtvifion où l'amour de» 

. vroit eftre inviolable. 



n ^eft hafté encore de llntrodafeÉ 
pour Ce defcharger fiir lui du mécometi- 
tement que le Comte de Soldons avoit 
de la rupture de fen mariage avec Ma« 
dame , comme auifî pour donner Tett* 
dùBt audit Cardinal de tous les accro-* 
chemens,<]u'il prévoyott arrirer dani lés 
n^^ations de Hollande 6c d'Angleier- 
re. Ef ce qui eft déplus deceftable , c'eft 
qu'on aflure 9 qu*il fait Etat d'entretenk 
V. M. en continuelle jaloufie avec I^ 
Reine voftre mer« : mais le Public efpé^ 
te « Sire , que Dien ver(èra fen foudre 
fur ceux qui ufem de tels artifices $ 8c 
qu^au rebdur^ il eftendera Tes faintes bé- 
iiédiâions fur ceux qui contribuent à 
Tunion de la mère 8c du fils. 

A tolites (es pernicieufes intrigues ; 
Sire» V. M. doit, couper promptemèiit 
la racine» û elle defire neureuieméfir 
régner , 6c d'un mefme pas advifér aut 
Téiolutions qu'elle doit prendre fur les 
importantes affaires du rems & défor- 
4ire$ inveterez de voftre Eftat ; la connii-> 
vence ni le pateltnage n*eftans plus de 
faifbn , la néceflité vous preflant dé met* 
fre la main à Toeuvre à bon e(cient /fi 
▼ous wez envie de prévenir les pétîls 
i^ nu^naiTent voftre Couronne* Autanc 



U;7) 
fMi, <Rt le Proyerbe » bien l>ano ^«e 
iBal batta , faites tant que Vous voudra» 
leltimplalfant avec la Senora Dona Ibe^ 
riuj aflbreE*vous qu'elle ne vous par«» 
doiinera jamais 9 8c mettra auflî peu en 
cbofidération toos les fignaiez plaifirs 
que U Frakice loi a fotts de Tavoir laifle 
eftablk dans k Valteline » à Jolîers , au 
I^Utinat, & par toute l' Allemagne. 

Vous traitez avec les Holanddiif, vous 
éfcoutez les Confeils de Savoye & de 
Venize» vous entrez en Alliance avec 
rAçgleterre > vous avez donné retraitte 
à'MaiftfeU , foyez certain. Sire , que 
Imrfijtt'elle verra (on jeu, qu'elle nennit^ 
quera de vous rappeller dans voftre e(^ 
prit Catboliquement tous (es péchez 
lïlortels, & aurez beau alléguer , que 
vous eftes meilleur Catholique qu'elle , 
que vous n'avez point vu Mànsfeld , 
Cfpyez Comine aux Saints nouveaux 
que toutes ces extufes n'empêcheront 
point qwe cette bonne Dame ne veillé 
jour â: tmit pour vous prendre fans vefd« 
C'eft pourquoi y. M. doit résoudre haf- 
diment les choies qui regardent fa con- 
&rva|ionv elle doit Voir librement Mans* 
feldy l'employer prompcement, main- 
tenir &s anciens alliez ;» faos $'ar|:e(lef 



et , lefqueUi nft ^r«fçhiçîi| . qpt^ i'itfi4rk^i 
du P^pe ^A ooa ç^bi d* vôtre ier- 1 
vice* î.,* 

Mon* Dieu, $ke». q^^)Q cectaio pay- 
fan avoic b^ane gMCe »f di£im <}Pe ifio 
chacun ne.jTç ineQoiD quc^d^j^ ini^î^C; 
q^ie Içs vaches en (eroi^nc btM^ mi€u« « 
gardées. Auffi vétitabif^nc jS rEfpagne; 
& ritaiie ne s'entremêloient pas tant 
dans les affaires dç FrjHiçe V. M.: eneâ^ 
efté , & fecoic. beaucoup mwx ,fer.vîf*» 
Non, non, Sjte^ ilfant qiie<viMîs;<«rTf 
rafliez, coûtes, ce/i t cabales yt ou qùo voO^: 
vous r^foudiez d.'endttiner . dofirnavdnii 
mille niches & nxille aflFroncs de, voii) 
voifins. . . . .. i . . ; 

6çachez , Sire % que deux cbofes ibnc 
capables d'âcheVec de ruitxen v^il. ^Sàwi 
res, l'une Je idé<^'i^ue les\EArMgerff; 
font deJain^^Lqvajfe^GQnduitfrid^ja.Vieitn 
ville & de ton efpricquinteqx vTautce^ 
Tinveter^e çaballe de la Cat^gpde Ë^<-> 
gnole, qui ibus le pipeur prétexte de la- 
gloire de Oieu ont taijtoft efcroulé. ÔL- 
infeâé ce qui reAoit de. (blide dans vof4i 
tre Royaume. , & ^' vous ont eàgagét 
aftucieufement en vune -goejare CivUe > 
afin que i'Ëfpagnol n*eûc point dempè^* 



( M9 ) 
dfaf metit da cpré de U jFraiiCje dilpftiif:!^ 
conquêtes cTAliemagnes cant^OA^ e^ ^ 
force les refTorfs x]ue les R(M$ Pbiùpp0a^ 
ont toujours fait jouer pour hàUîtt-. 
leurs entreprifès. Éc de la vieac que le» 
bons Francis ont ren:iarquéqHe:Ctto'e9i 
pas d aujourd'hui qu'ilçr fôiitlgn jouâflafH 
ce. de couyrir leur inajîçfi du voiJ€ iw 
k Reiigioii 5 & d^ ' Taucçr icé du SalfUt 
Siège, qu'ils ont de toitt temps forcé 
de feryir à raccomnipdemen& de leurs^ 
intérêts^ Ceft pourquoi Parquil ren- 
contra judici>u(ement quant il 4ic qw 
le Papeétoit porte-nianfeau du Roi d*jEA 
p<ignes Or comme la Religion Veft. au- 
jourd'hui convertie ^n une périlleufe 
faâion , en ce que Ton n'en prend que 
l'apparence pour produire de mauvais 
eâ^cs, prenez garde 9^ire> aux fiégos 
qtie l'on a tendu à la France 9 fou^ cpftd 
belle caje Efp^goole^ îSc vouj fouyeneif 
qu'un elprit qui a couru après le-froc^ 
cpmme celui du Marquis , n'e[ft pas affez 
fubtil pour garantir voftre Eftat contre 
les aftucieufes pratiques d'une; telle ca-* 
baie. 

Pour conclufion> Sir^JaVioîxPttbH'^ 
que crie par-tout que la Viêiiyille n'eft 



jpblot àfltf expert médecin pour trou^èf 
les remèdes fatixàires à la gaéri(bn de» 
^layes it la France , oh le tient véri« 
tablement pour ' grand perfonnage ei^ 
matière de (es intérêts , boutades & int 
trigues : mais qu'il ait le talent de poiH 
▼oir conieiller un grand Roi comme 
T. M. dans lés importantes attires di^ 
temps préfent) & de Tçavoir la méthode 
néceflàire pour débrouiller nos défor-^ 
dres, ou prévoir nos malheurs» c'eft ce 
qu-on lui dénie tout à plat , d*autatiç 
qu*on lui prouvera que (es Matbémati* 
ques font auffi mal arrangées dans (a~ 
tête, que fès conceptions y (ont confîi* 
fes : outre qu'il eft impoffible qu'ua 
homme qui n'aime à vous rapporter au«- 
cune affaire, qu'il n*aye premièrement 
trouvé dedans un notable intérêt pour 
hii » puidèr Jamais dignement fervir le 
FubKc , ni manier vos affaires comme 
il faut. 

Ceux néanmoins qui veulent honiiê^ 
tement excufer les deffauts de la Vieu- 
ville dtient qu'il a jpar rencontre déi 
bonnes conceptions » par intervalle deà 
bonnes humeurs, & par Ibis des bonnes 
Meures » qui (bnr né$uimoins tous indir 



( i«0 

tes d'un e^cU fanatique & bnatiqqcw 
lîé quoi^ Sire, voudriez- vous bien con- 
fier vos aâaires à une cervelle fujetce 
«àx influences de la Lunes on n^.peuc 
croire cela de Y, M. elle eft trop /âge 
^our courir rifque cTun tel hazard»eUe 
içaic qu'il ny a point de plaifir à £fiUic 
en matière de gouvernement. Un Prince 
ne peut être trop prévoyant en telles 
^flFaires , les fautes qui s'y commettent 

Ear fois en une' heure ne iê peuvent 
ien fouvent réparer en cent ans. Oa 
peut bien faire desplayes en fe jouaiuj 
mais. Sire 31 elles ne fe guérilTent jamais 
qu'avec douleur. 

Le Roi de la Grande-Bretagnea laifl^ 
perdre le Palatinat comme par gayeré 
de cœur , il coûtera la vie & la ruipe 
d'un million d'hommes pour le repren- 
dre. Nous avons pu facilement empeC* 
cher la perte de la Valteline > Gueffier 
^l'oferpit avoir dit le contraire» & il fauc 
aujourd'hui remuer toute la Chrétienté 
pbûr la recoavrer. Et fi l'on CQntinue 
pncoreà vivre de la forte * les RégÎTOeos 
dé Vârdes & de Joyeufe , ni la Cam« 
j^agnîe de Cavalerie du fils du Sur-Inr 
{çndant, qui n'a pas encore de h^ult de 
çh4H(lQS, ne V9VS çar^imîront p9$ coç^t^e 



1^ attentats de vos voifins^ ni tbutes 
les b^Mes eicufes du Marquis ne vou* 
iauvetoiTt-pas du iiâufrage, 
' En^àil rtiot i Sîre , votre Sur-Intencfan^ 
fNTomi^r trop à V*. M. pour bien tenir, parlé 
trop pour bien faire 5 le fieur Duvernest 
ayàfft raifôndediré, que tous ces grands 
parleurs Cont petits faifeurs , lefquels Ce . 
jfhifttit au câquet,n'eppuvaot payer comp- 
tant leurs MotelTes. LaVieuvilleàtt de.ces 
fens- la , Sire , Tes eflfeds n'eftans qu'au ba- 
il. On approuve bien qu'il entretienne de 
gentilles (omettes les per/bnnes aufquel- 
lesll refufe finance, ainfi que Badôm- 
pier^e faic de, bonne grâce ceux qui. lui 
demandent de l'argent ; car on ne fan* 
roil trop hbnneftement cajoller tels gens 
pour les contenter. Ceft en c*eft endroit 
que les traînées de paroles font bonnes, 
mais à l'oreille d*un grand Roi ,. elles 
font inutiles, voi^e très - nuifîbles. Le 
Marquis faifant tous les Jours perdre plus 
de tems à Tefcouter qu'il n'en faudroit 

Î' jour réfoudre mille bonnes affaires pour 
e fervîce de Voftre Majefté. Cependant 
Il veut toujours parler, & ne (çait par 
où Commencer. 

Il y a C\x mois que toute la France 
attend le bonheur qu'il promet à l'Etat 



"parla féfbrmatîoh qu*il fè vante <f y ap- 
*j)ortèii: néanmoins pcrfonne n'a encore 
-"Vù xlè fes nlii*àtle5 , tobn^làs qtie ceijx 
îtfé'Mafdâfiïc- At*ièrtout ce'eh quoi il 

• à bien fenëôtttré,''Ç'éft"d'aVoJr eftablila 
Stir^I^endânce dans i*efpargne, chofc qùî 

•*e'*s-eft jantàir vu$' en quelque Royaii- 
tne que ce foie , de mettre en une même 
'-^tbàifon' dedx Chargés^ de, Vdle importan- 
ce ^^our le mânfcthént dei Finaudes 5 fc 
d*avoir nxis la France, en la garde de 
'Dieu: car véritablement on peut affir- 
''mer. Sire, qu'elle *èft abandonnée des 
-hommes eftaht enti^ les mains de la 
^Vieovîllé, l^vue duquèl'eft trop courte 
*f>6ar prévoir^be-^qui èfl: néceflàire 4u 

• laliit du Public. Et fa tête èft trop pleine de 
fatuité pour fçavoir remédier au malheu- 

-reux Faftum de ce fiécle, rfeftans' pas 
croyable*, comme a fçu très-bien dire le 

• Père Gnerîn , <^ue fa Vieuville ait été 
* préfomptueux jufqu^à ce point- là, que 
*d*âvoîr 6(è perfuadèr au îiïonde qU*il 
«tféft pas fou. : ' 

• Delà vient qu'un Père Recolet grand 
phifionomifte , entendant quelques-uns 
qui fe plajgnoient de ce- que le Marquis 
trompoit tous ceux qui âvoienr affaire à 
lui » il leur «remontra cbàtitiablement qu'ils 



iTabafoient, en ce que coût ao confiraisé 
la Vieuville oe pouvoic tromper perfoo- 
ne^ £c comme on lui en eut demandé 
la raifon , il nie fit autr^réponiè j fiaoa 
qu'il avoir beau contrefaire Tentendi^» 
que famine le fai(bit toujours recognoiC- 
cre pour un efcervelé ; & que s'il k 
mefloit plus loi^-tems des affaires» qu'on 
Tefoit . plus en peine de lui trouver une 
place à faint Mathurin qu*à la grande 
Cbartreufe. 

Voilà, Sire » leftime que Ton fait de 
la Vieuville, qui efl tenu en effet pour fi 
grand pcrfounage, que le Public a ce^ 
croyance que l'Hifioriographe Bernard 
. ,ne mettra jamais Livre en lumière , imqa 
.ceux qui! remplira de la compilatiofi 
des faits chimériques du Marquis. 

Cejki Sire, ce que j'ai recueilli ^e la 
Voix publique fur^fbn (ujet , & pour 
finir je fupplicrai trc$*humblen)ent Vo- 
tre Majefté de fefairç lire certains Vers 
qui fe trouvent dans les vieilles Centuries 
de Noftra-Pamus imprimi^es à Lyon ^ 
Tan 1554* defquels ça fuit la tçneiir. 

Qujnt un Juda de Cité Tieilte îffu 
Des vieux Friintons gouvernera la bourfe«' 
Lors tope Gaulois par lui fera de(çu. 
{rc pai^ des lis 4^ la prçndrpnr leur fout^se» 

Aprcç 



Après cela y penfé qui voudra , là 
Clergé , la Nobleflè , & toute la France 
à, intereft qu*un (i capricieux pilote tien- 
ne le gouvernail du Navire , ne faifanc 
doute fuivant cède Prophétie , que cefte 
vieille Cité ne laiflé brifcr notre vaiflèau 
au travers des efcueils de la Faâion Es- 
pagnole 9 contre laquelle chacune fçaie 
qu*il eft trop mal habi}e pour nous et| 
(çavoir déniêler. 

Au furplus fî Meilleurs les Minières 
iiedrent que le peuple prie Dieu pour Is 
bon Confeil du Roi , ainfi que cous vrai$ 
fujets y (ont obligez , qu'ils (ê monftrenc 
plus vigoureux a réiifter au mal , (inoni 
que le Cardinal de Richelieu duquel oti 
jefpere mirabilia , s'en aille à Rome pour 
y gagner les pardons, le Conneftable k 
Grenoble ,1e Garde des Sceaux aux Ber-^ 
nardins en la place de Duvair. Et le 
Marquis de la Vieuville garder Mezié- 
res» pour s^'y préferver d^anathéme. Ameq» 

J i ■ I ■ . 1 1 l l.. "^f— #— yW<F^i^gff"<^i ■ i I M .. i J ..I l t .1 ■ ■ 

La Képonfe au mot à P oreille & 
autres pièces qui concernent le mê^ 
me Sur-Intendant^ commenceront 
le Recueil F. qui paroitra le l. 
Mars lytfOf 
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AVERTISSEMENT. 

NOas avons d^autant plus de rai{bn$ 
de nous applaudir de la continua-* 
tîon de ces Recueils Alphabétiques ^ que 
le Public paroît les rechercher avec eto*- 
pre/Tement , & les lire avec plaifir. Les 
Pièces qu'ils contiennent , font au0i ra^ 
res que curîeufès , & ne fe trouvent peut- 
ctre pas dans trois Bibliothèques de Pa-* 
Hs s encore ne font-elles pas toutes réu- 
nies dans la même. Un des pren^iets 
avantages de cette coUeâlon, eft donc 
dd completter ce qui manque à chacune 
de ces Bibliothèques, 6c d'entichir con- 
tes les autres, de quantité de motceausc 
précieux dont elles font privées. Elle fera 
àdffi d'une très-grande utilité, & même 
d'une néceflité indifpenfable , k ceux qui 
étudient, & fur-tout qui écrivent THif- 
toire des deux derniers fiécles/ Ils au- 
ront, dans un affez petit nombre de 
Volumes, toutes les Pièces originales 
qui y font relatives. Ce qui fera d'un 
très-grand fecours pour ceux principa- 
lement , qui éloignés de la Capitale , ne 
font point à portée des grandes Biblior 
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rfiéqnes. A Paris même , chaque fSt^ 
ticulier jouira chez foi d'un avantage » 
dont (puvtnt on aime mieux fe priver, 
que de i^aller chercher ailleurs. Enfin 
nous çonfervonsà la poftérité des pièces 
importantes , qui étant décachées , fépa« 
xces & en très petit nombre, feroienc 
.en danger de fe perdre. 

Le Recueil ff. fe publiera dans le 
mois de Mars 1760. 



Le Chanfonnier François ou Recueil 
jde .Chansons , Ariettes , Vaudevilles & 
.autres Couplets choifis , avec les airs 
oiorés à là fin dé chaque Recueil.* Le 
premier Recueil eft en vente , te fécond 
fe publiera le premier de Mars 1760. 



Le Génie de la Littérature Italienne, 
*m- 12. 16. parties de 240. p. le premier 
vol. eft en vente, le fécond fe publiera 
'dans le mois de Mars 1760. 

On peut fe procurer tous ces Ouvra» 
ges par la pode , franc de port. 
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REPONSE 
AU MOT A L'OREILLE. 

Pour M. le Marquis de la Vieuvillc 
Sur-^ Intendant des Finances 1613. * 

E qtfeft Tombre aux corps , 
expofez à la lumière du (bleil , 
Tenvie Teft aux hommes cont 
tîtuez en dignitez éminentes. 
Quelque train ^qu'ils prennent , en quel* 
qu'afliette qu'ils demeurent , de quel- 
que côté qu'ils Ce tournent , elle les fuie 
toujours, tes environne de toutes parts, 
6c ne les abandonne jamais. La Nature 
a formé refprit humain d'une humeur 
fi malice 9 quM tourne le bonheur d*au» 

: * L'écrit intitulé le Mot a t'OaiitLE , Te 
trouve dans le Rsçubil E à la page i^g] ^ 
<lans laTjable deçt même Recueil ^ il yauiy^ 
Note concerrtant hLde la Vieuville. 
Recueil F. A 
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truî en Ion propre coiùrment , & n adore 
qu*avec regret la bonne fortune fur l' Au- 
tel de la venu même , sM n*y prend 
quelque part aux offrandes. Que l*on 
éiéve aujourd'hui du commun con(êfi« 
renient de tout le monde >Je plnsexcel* 
lent homme de tout le Royaume à quel- 
qu'une de ces grandes Charges j où les 
vœux de l^ambition privée fe terminent » 
ceux qui le louoient auparavant avec 
admiration , fe dépiteront incontinent de 
le voir au-defTus d'eux» s'il ne leurten4 
favorablement la main , pour les aî<ler 
à monter plus haut , & mettant au nom- 
bre des deflfauts Se des vices » les refiif^ 
qu'il fera de les obliger aux dépens de 
(on devoir > le déclareront indigne dé 
l'autorité qu'il ne partagera point aved 
eux. On ne juge plus de celui qui peuf 
fervir & nuire, que par le traitement 
qu'on en reçoit : s'il nous earedie , s'il 
nous fupporte 9 ^ pour nous gratifier il 
accommode fa confcience à notre inté« 
rêty c*eft le plus capable éc le plus dfgnQ 
perfonnage du mondt % il n'eut iama4$ 
ion (èmblable. Mais Ci mefurant l'éten* 
dhie de fon crédit à la conifidératiûn de 
fbn devoir , il préfère la raifon à la fa« 
'veur } s% pet Iç fpln 4» bien pub|iç 
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avant celai de notre avancement parti- 
culier » nous ne trouvons point de pa« 
rôles aflez fanglances pour diffamer fa 
conduite, ni de couleurs aflèz noires 
pour ternir fa réputation ; tout ce qu*il 
dit eft blafphcme , tout ce qui! fait eft 
crime, à peine même lui fait on grâce 
iur les fonges qu'il faft la nuit, s*il lui 
arrive de les révéler ; la diverfitc de (es 
dcportemens ^ n*eft qu'une diverfitc de 
deffauts j ceux qui ne Paîment pas trou- 
vent à redire à tout. N'a t-il pas rendu 
fcfuputeufemetlt à quelques-uns tous ces 
complimens folemnels , que Toifive va- 
nité de la Cour à tourné de coutume 
en fuperftition ; c*eft un orgueilleux i un 
infolent , que l'cclat de fa grandeur nou- 
velle éblouir. A- t-il fait à quelques' 
autres un vifage moins riant qu*il n*avdit 
dccoûiumé, lorsqu'il avoir Tefprit moirïsr 
embarraflfc d*aflFaires ; il eft inégal , i\^ 
eft brgearfe, il a des humeurs bourrues. 
NVt-il pas voulu autorifer les grîve- 
lées que faifoîent ceux-là fur le Roi 
dans Texercice de leurs Charges; c*éft 
un barbare inexorable , qui ne cohnoît 
la courtoilte que de nom. A tit refufô 
à ceux-ci ce qu'ils lui dcmandoienc avec 
? AAions. - 

Au 
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çlas cfîtnpprtapîte que tfapparetvce , il 
A chiche , îi çft avare , il garde çotfc 
pour lui. Enfii^ il n'eft pas jul^ues à U 
moindre df Ces actions les plus pures » 
iÇc de fcs plus înnocens procédez , qu ib 
ne tirent injuftenient en haine par de$ 
interprétations auffi fàuffibs que inali- 
gnes , accufant en lui ce qu'ils croirpicnt 
Wil feroit oblige d*cxcu(^r e»eux,s*ilç 
^voient pendant une heure feulement la 
moitié des occupations donp il eft char- 
gé pendant tout le jour 5 & lui tourâenr 
a blâme , ce qu'ils mettrpient à tel prix 
en leurs perfonnes , s'^s Tavoient fy}p , 
qu'ils eftînicroient leur yertu tfès-inal 
reconnue , fi la Vojx Publique ne U 
canonifoit de leur vivant. Que feroît-ï! 
à cela ? Quel ippyen de contenter de$ 
cfprits malades, qui ne pouvant fou^rir 
fans crier , que Ion heurte tant foi,t peif 
Ipurs fantaifîes Se leurs efpérances , ifc- 
stianderoient volontiers que l'on fit tout 
exprès pour eux un nouveau monde , où 
la raifon univerfelle biaifam fes règles 
fur leurs intentions , ne donnât à per- 
^nne autre modèle de fon devoir que 
leurs dcfirs? Certes, qu'il fade tout cç 
qu'il voudra , le (eul tnoyen qu'il rrou- 
Wp^ 4c lc»r plaire, i:'eft de ij'êyrf plw 
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te qu*îl eft : îl faut qu'il renonce en leat 
faveur 9 ou à robligatioh de fa contcien* 
ce , cû ^ la dignité de fa charge; autre-- 
mette ils ne cef^^ont jamaîs qu'ils ite lui 
ayetit faic quitter la plaaîc à qùelqu'autre» 
qu'ils puîdent aifé/nent ployer à leur^ 
defféiriS : prêts d*en faire etfcore tout 
autant peu de jours après à celui tnèiiiè 
qu'ils dut dcflré cf y voir , i'ils h*en re- 
çoivent te conteritertienc qu'ils seii 
étoîefit peut-être trop légèrement pfomîs- 
Et quel qu'il foit , que l'on ne craigne 
point que Pon manque nofi pluâ dé im* 
rière à dédlamer contre lui que contre 
l'autre. Il faut ai^oir l'efprit bien mouC- 
fé, * & toute- à -fait ftérile, fi en un 
fiécle comme le notre » oi\ f impunité 
de mal faire , étant pafTée en coutume , 
a fait paflfèr là licence de médire en 
vertu. On ne trouve datls la mauvaife 
voldpté que Ton a pour quelquVn » que 
ce qu'il faut pour lé mettre en mauvaife 
odeur parmi ceux qui font mal informez 
de fes aâions. Quand ce feroit le plus 
habite» te plus fage^ le plus prudent » 
h plus intégre 6c le plus courtois hom- 
me qui fut jamais > ce n'eft pas i 4iré 
* Bottcké. 

A lîj 
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{>oor cela, ^ c'eft à faire à quelque 
bt de s'arrêter en fi beau chemin. Il n*y 
a qu*à jerter des croiefques en moule , 
& après les avoir polimenc agencées a 
la mode » les pendre à i'ûreille de ces 
jcurieux écumeurs de nouvelles du temps, 
qui tes éparpillent aufli-tôt par -tout, 
avec une diligence égale à la facilité dont 
îls les ont reçues , (ans prendre rien pour 
le change^ que le plaifir d'y ajouter du 
leuf ce qu'il leur plaît, & rarement eft- 
on embarralTé de trouver oà fe déchar« 
ffit de ces chofes- là ; c'eft aujourd'hui 
la monnoie courante dont on acheté 
l'entrée des grandes Compagnies , de 
dont on fe défraie aux grandes Tables : 
qui en fçait le plus conter , y eft le 
mieux venu. Rien de plus atfé au monde 
que d'en forger tant que Ton veut , il 
n*y va que de la façon , le refle ne coûte 
rien. Auffi voyons-nous qu*un homme 
n'eft pas pluftofl: encre dans les affaires 
publiques, que s*il refout de refufèr avec 
opînîaftreté, tout ce qu'il ne peut ac- 
corder avec raifon , il n'eft pas jufau*aux 
moindres de ceux, auxquels il na pas 
appréhendé de déplaire , tant impeith 
• Cela ne fuÎBroit pas. 



lient & fotble foic-il , qui n*eticreprettn6 
à ce prix, de renverfer , s'il le peut , la 
fortune Je celui dont il n*a pu ployer 
f intégrité. La haine & la vengeance ont ' 
comme le$ bêtes venimeu(es , leurs ai- 
guillops en elles* mêmes ^ & Jors qu'il 
. n'eft quefliion que de dire du mal de 
celui à qui on en veut , chacun fe trouve 
avoir Lettres <ïe Maîtrifc naturelle. en 
ce métier. L'impudence & la malignité 
forment la plus exquife perfeftion de 
cette éloquence. 

Nous avons eu dîverfês preuves de 
ce que nous vêtions de dire , en la per- 
fonne de la plufparc de ceux qui d^ 
potre temps , làns parjer de plus ioin , 
6ht eu la meilleure part au gouverne- 
ment de l'Etat , mais jamais de plus clai- 
res qu'en celui qui manie, aujourd'hui 
les finances : * car celui contre lequel 
on déclame a été appelle à cette charge 
par le Roi , comme celui qu'il recon- 
noidbit le plus capable de réparer les 
défordres qui s'y étoient gliflTez par la 
facilité un peu trop molle de ceux qui 
Tavoient tenue auparavahr. Quoiqu'il s'y 
foît toujours comporté de telle forte » 
qu'il (êmble ne s'y être propofé autre 
• * M. de U Vieuville. 

Aiv 
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bat ^ que de s*y rendre digne du Juge- 
ment honorable que S. M. a fait de lui , 
il tva pâ néanmoins jufqu*à préfent ob- 
tenir ce bonheur , qui TacCompagne en 
tout le refte ; que je ne (çais quelles 
gens ne décrient fburdemént tous les 
jours Ton adminidration , par de (i dam* 
nables impostures > que n la calomnie 
elle-même avoir entrepris de monter 
|ufqa*oiVpeut aller fa malice , quand elle 
Je met à pis faire i elle n'aurott pu trou- 
ver en tout le monde des inÀrumens; 
plus propres pour dégorger fur un hom- 
me feul toute récume de» fon venin , en 
quelque part otfils fe rcncoiitrent , foît 
au Louvre» fott au Palais , fbit en quel- 

3a*un de ces autfes lieux , oi\ le plaifîr 
e dire avec liberté ce que Ton içait ^ 
& douir avec Curîofité ce que J on ne 
fçait point , lie la converfation des hom« 
mes oi(ifs par le commerce mutuel de 
la langue & de Toreille , on diroit qu*iis 
ont pris à tâche de noircir fa réputation : 
& que ne pouvant non plus corrompre 
fa vertu, qu'égaler Ta fortune, ils ont fait 
vœu d*cn ofl^fquer uhe, pour ruiner 
4*autre. Il n'y a rien de û faux qu'ils ne 
controuvent , rien de û bardi qu^ils n^af- 
furent pour le rendre odieux. Et quoir 
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que leurs difcours ondoians , ^ pour fa 

pUifparc p dans l'incertitude ordinaire du 
tnenfonge , fe coupent & dérruifem quel* 
quesfois dans leur propre bouche, ils 
n'ont pas néanmoins toujours beaucoup 
de peine à les (aire paÛèr pour ce qu'ils 
yeuleut parmi des gens , qui pour nç 
point perdre le plaiGr de croire ce qu'ils 
prennent p!ai(ir d'entendre , s'aident par 
une facilité maligne à Ce tromper le 
mieux qu'il leur eu poflîbie eux-mêmes. 
Ùl médifancQ defcend par l'ouie dans 
l'ame par une pente Ci molle & & douce » 
que pour abreuver le monde de la mau- 
vaife opinion de quelqu'un , il ne^auc 
prefque fçayoir autre cbofe que de Ce 
faire fimplement écouter. La corruption 
de nos mœurs > qui nous porte aifémenc 
à /aire du mal , nous porte aufll à pré^ 
iumer légèrement que quelqu'un en ait 
fait ; l'inclination à l'un eft la caution de 
lautre. Il ne faut donc pas s'étonner & 
tous ces mauvais difcours, que certains 
hommes tiennent de celui ^ / dont nous 

Eirkuis maintenant , ^ fe provignent & 
cilemetit tous les jours dans la créance 
(de tant de gens , qui n'pDt d'autre pierre 

!;.Mttltip&m ^sugineotffiit» . r , 

' At 



de roQcHe da faax & du vrai , que le 
bruk commun de la place. C'eft pour* 
quoi leur curiofité fc nourrir , de quoi 
leur légèreté fê repaît ; au lieu que s'ils 

5 renoient le foin comme ils le devroienr ^ 
e bien examiner toutes chofes , ils trou* 
reroient (ans dôme que ceux qui leur 
font ces contes-là « ne les puifent point 
ailleurs que dans les fources impures des 
padions déréglées qui leur agirent refprir. 
Ecoutez- les un peu parler du Super*in- 
tendant des Finances ; on n^en vit jamais » 
difent ils , de plus rude , de plus fâcheux ^ 
de moins aâfable , de moins obligeant ; on 
i^*a ni belles paroles, ni beaux effets de 
lui ; tout le monde fe plaint de fes pro« 
cédures [a}^ ileflfàrouche de telle façon 
OCQX qui out à faire à lut , que s*il coii- 
tinue encore long- temps, à mécofitenter 
un chacun coqfime il fait « il y a daneer 
que S. M. ne perde Ta^âion de Tèâ 
anciens ferviteofs. Ce n*eft point ainfi 
qu*il les &ut traiter. Ce font à peuprè^ 
tes langages [i] que ces grands bom^ 
sncs d'Erat, qui, fans prendre autre vois 
que la leur, [c] fe conftituent eux-mê* 
mes Tuteurs 8c Syndics perpétuels du 
bien public , tiennent par for^ie de con- 
[a} Procédez, '{h} Diùlfiiùu» [c] Avis* 
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trolle fur ces fortes de matières: fi ce 
n*je(ï que pour tes rendre plàufibles , ils 
Tes relèvent induftrieufement de toute» 
ces couleurs agréables , que Tart de la 
médiiârice courtlfane broie fur les lè- 
vres des beaux parleurs ; car ils en fça- 
vent les lieux communs , s*étant par un 
continuel ufage tellement façonnez de 
longuemain en cet exercice , que là véri» 
té, fi puiifante qu'elle foir, n*a pas de 
petits efforts à faire, lorfqu'elle entre- 
prend de rompre Timpofture en leur bou- 
che. Mais après tout , de quelqu'artifice 
qu'ils (cachent ufer : pafTez dune /nain 
un peu ferme Téponge fur le faux luftre 
de ce fard: c*eft-à-aire, informez vous 
(bîgneufèment du fecret avec ceux qut 
le peuvent plus certainement f^avoir^ Se 
plus franchement découvrir , vous rc- 
connoitrez fans beaucoup de peine , que 
quelque femblant qu'ils faflent;, ce n*eÉ^ 
pas \k le mal qjuî les t|ierit , & . Je^ fais 
crief fi haut. Le no^^û ^oï iî*eft daiis 
leurs. difcours , que^coip^e fujr!j:erlaîn$ 
paquets de Lerires, pu oh.îè.rupgofe à 
oeflTein » pour les fa|j:'e tçnif plus fure-r 

leûles affaifts dtf ceux qui leMer vent de 

Avî 



qui mec ces paroles aigres en la bouche 
de ceux-ci contre la uncérité de (es aé- 
rions , né vient d'autre caufe , que ide 
te que Ion a fevré leur foif de ceS 
douces liqueurs , qu'ils puifoient aupa- 
ravant chaque année , fans fceau Se fans 
controlle I en Efpagne. Les uns & les 
autres lui en veulent également ; mais 
comme lès aiguillons de Tavarice & de 
la néceffité font ordinairement bien plus 

Fiquatits, & pbs fenHbles que ceut de 
envie & de l'ambition > ce font aufli 
ees penfion^ires caflèz , ou retranchez ^^ 
qui font le plus grand bruit par -tout» 
De- là, comme de la .principale fource 
viennent les murmures & le^ plaintes 
jûe Ton entend aujcfurdPhur dans la Cbur, 
ur fon adminiftratiori de^ Finances. SI 
èetui , qui faifant femblànt ces jours 
paf&z de lut mettre doucement tonu bas 
im mot d'avis à rorcille. Ta malicieux* 
fonent publié fi liatit, qiWtout le;m6d^ 
de, jufques aux foufds'mfmesVra^p^ 
ouîrdéPâris à'Cobpiélgne, c^flf^dunoin-:- 
bre de ces dertiiers-d , rî âe faur pas Ce 
mettreen trop grande peine de confiil- 
fer rOracle pour le devîrtcr; qiîi ne le 
connôîtroir?. ?dar le' rëhe.; qlnl cacl^e 
lahtquSt vbti«ai léqnàm'Slrz pté^^ 
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fciÇon dans le« tranchées du ficge d'A- 
miens, où très - affurcment il ne fut ja* 
mais , non plus que moi dans celle de 
la vieille Troye , du temps d'Hcdor & 
d'Achille ; fon procédé- montre aflèz , 
que puifqu'étant en colère , il a plucôc 
mis la main à la plunie qu'à lepée s ii 
faut qu'il fe fente bien plus propre à 
s'efcritacr à l'ombre fur le p^^ier, qu'au 
fbleil fur le pré. Cèut qui {ont piques 
choififfènt ordinairement pour fe van^ 
ger , les armes qu'ils ont le mieux ea 
main/ Aurmoins^ puifqu'il nous vouloîi 
celer fon vrai nom en cesdifcours^ainâ 
que faifoient en certaines occa(ions c€$ 
rénommez Paladins dès vieux Romans » 
il auroir èà noiis donner fon nom de 
guerre, avec fon cri & Tes armes # poue 
exercer la fubtiitté dés curieux pour le 
reconnoître à ces. marques ; comme: par 
les vervelles on connoît ceux à qui Je^ 
oi(eaux edbrés appartiennenf.- Mais^^oa 
craignant rien rant que dp (e jd^couvrir, ^ 
il a fait jaftement Gomnnic ceu^ qui 4^(^ 
fants en qoelqu'entrée.ile momeiie., 

Erennent pour fe nàieux dégûifer , les 
abits le$ plus éloignez qu'ils peuvent 
de leur profeffion , ai^ prudemmeuf 



terres en cela feul » qa'impertinemmeiit 
en tout le refte* Car ce qu'il a mis aa 
joar n*écant qu'une frdde & maigre 
boufllbnerie , plas digne d'an badin de 
Théâtre , que d'an homme de Cour » il 
ne pouToic en façon du monde éviter 
rinramie qui Hiit toujours ceux qui font 
ce vil métier, qu'en parlant de derrière 
la tapi({èrie , ou en fe barbouillant le 
vifage. Encore s'il avoir tant foit peu de 
gentillefle à faire le gauflèur , puifque 
ce perfonnage lui agrée» 8c (î de ces 
fbyes , [ûi] dont il frange la tête de (on 
Livre » il fçavoit auffi bien mettre en 
œuvre celle de Plaifance» [A] que celle 
de Mantoue, afin de ne point parler de 
celle de Yeronne, en laquelle quoiqu'il 
nous veuille perfuader du contraire > il 
hdt aflèzvoir qu'il ne travailla jamais: 
En un mot , fi dans tout ce quMl dit , 
jl y avoit un peu de quoi défopiler h 
rate 9 à ceux qai ne liXent )amais rien 
que pour rire , peut - être pourroit - on 
dîflbnuler en quelque forte (b|i infoIciN 
ce» & fuppdrrer fa malice: nous rece> 

[a] Frange. 

[^] Plaifance , agréaient Mantoae >ineQ(biiH» 
ge.. VezoBjie^yiiie^ 
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venons avec qaelqoe efpèce de pbt(ic 
en riant» de la bouche de quelque fa« 
cecieux Ââeur de l'Hôtel de Bourgo- 
gne «ce que» {i quelque célèbre Avocat 
atoit dît en plaidant contre nous dans la 
Grand'Chambre , nous croirions être 
obligez d'en demander fur le champ une 
réparation. C efl le privilège de la rail- 
lerie, quand elle e(l bonne , que donnant 
le remède avec le coup , elle plaît k 
ceux la même qu'elle touche, & il n'eft 
pas jufques aux injures fàcheufes, qu'elle 
dit avec grâce , qui ne portent leur re- 
midîon avec ellesf. Mais que jurqu'à la 
fàgenfè mydétieufe de fon Scapin mêmet 
(lir le métier duquel il commence à en* 
treprendre , il ait Honteufement fouillé 
par* tout pour faire épanouir le frontaux 
rieurs du Louvre , & que manquant de 
fujet I il fe foit travaillé quatre mois 
entiers à creufer (on imagination pour 
y trouver tous, ces contes grotesques , 
dont il a chamarré quatre demie fe;uilles 
de papier , comme de ces volutes de 
marmoufets, dont un peintre égayé fa 
fantaifie fur les volets de quelques fénê* 
très , quoi qu'il ait, dîs*ie, fecoué tout 
fon artifice pour nous mettre en bonne 
Iiumeur aux dépens 4e la, vérité^ il n'a 



^oriftant, quelque peine qu'A ft foii 
donné , pu faire autre cbo(e en cela , 
que de témoigner clairement , qu'il a 
plus d'impudence à controuver des ca- 
fomnif's , que fiDduftrte à les çolarcr : 
foures celles qu'il avancé fe diffîpent & 
éétruîfêm preique d elfes- mêmes, à me- 
fiire que Ton paffe feulement les yeux 
deflTus : femblables à ces fufées , qui 
montant en haut avec violence , s'effi- 
lent premièrement en ferpcnteanx de 
flammes , Se puis fe crevant avec quel- 
que bruit, s^évanouiflent dans Taîrv. de- 
forte que fe mettre en peine de lès 
combattre , ne feroit pas à mon avis une 
folie moins ridicule , que de voltiger ies 
armes à la main contre ces chimères , 
que les enfans fe figurent quelquefois 
de voir dans les nues. Et comment peut- 
on mieux caraftérîfer les extravagances 
d'un difcoiirs, duquel , fi on avoir foi- 
gneufcment tiré tout ce qtfit y a d'im- 
pertinent, ou de faux , à peine y laîffè- 
roît-on aflez de Lettres pour compbftr 
Je nom de celui qui Ta fait. Il parle 
beaucoup , il dit peu , & qui pis eft , il 
lie prouve rien. Certes fi l'on n'eft point 
obligé d'autorîfer d'autre façon des pro* 
pofitions importantes , f ai de quoi ^ fans 



( ï 9 ) 
me tourmenter beaucoup refprit» faire 
voir fur le champ, que celut contre le- 
quel }e parle , eft uiv homme qpi n\i 
nbu plus de confcîence que de Religion. 
Oui ! mais il nomme ceux , à qui ce 
qu'il raconte eft arrivé. Il en nomme 
pn e0ki quelques uns , auxquels il pou* 
voit encore ajouter, s*il eut voulu, ces 
sovi(ibles , que ce Super- Intendant, qui 
ne lui plait point, aiHgna dernièrement 
^1 Utopie, à ce que Ton dit, fur les 
nombres de Pythagore, & les idées de 
Platon : mais quind il en aurait fait de 
même de cinq cens autres; qite s*en 
enfuivroit-il ? Cela donne dii^on , beau* 
coup de poids à là créance de la vérité 
dans refprit de ceux qui le lifent , ou 
qui l'écoutent.. En eft*on donques-là } 
Né tient«-il qù*à cela feul » que 1 on ne 
Toit cru , quand on ment } Je fuir en beau 
chemin ;- j^aurai bientôt prouvé ce que 
je dis de lui. Je n'ai qu'à publier qu'é- 
tant à la Chiiie l'an 1619 , & s'étanç 
accortement inHnué'dans la maifbn du 
Tùtan de Quinfai , fous prétexte de lui 
montrer la )udtcàture , dont les hommes 
4e oe pays*là font très* grand cas , il 
adàflina cruellement (on Maître pendant 
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une nuit , & aprè$ avoir enlevé fa (cta^ 
me f avec tout ce qu'il put prendre dé 
plus précieuY , fe fauva fecrettement an 
Japon f ou s*érant de nouveau fouillé 
dant Meaco du meurtre de celle ih£m6 
qu'il avoit ravie , f I fut contraint de 
mettre fa tefte fous la protedion de 
l'Idole Daybu » par un facrifice qu'il fit 
le 6é Oârobre; pendant que tout aupràa 
du Temple , où ce malbenreirt renonça 
fi légèrement à fa foi , des troupes en» 
tîeres de nootreanx convertis » attach» 
deux à deux it vtngt-fix patix ^ fiches en 
terre en la place publique » fcéloient 
conftamment du dernier foupfr de leur 
vie entre les mains des bourreaux , la 
créance dti Dieu » qu'il venoit d'abjurer 
pour fauver la fienne. Je demande après 
cela maintenant à ceux qui croient qu'u« 
ne narration artificieufèment revêtue de 
circonftances bien ajuftées , eft une prea« 
ve authentique que l'on ne peut contre* 
dire fans le faire condamner comme 
convaincu d'opiniaftreté ; fi fans s'infor- 
mer plus foigneufement de ce que fai 
raconté de cet homme, ils voudroient tant 
déférer à mon fimple témoignage » que de 
* Pieux y piquet, ^/ii/» 



jbi faite Ton procès » ^ lui prononcer 
fon Arreft furcela : Je n\eperfuade que 
non h niais pourquoi ne conaolflàm peut- 
irre Tud pluj; qu,e Tautre » lui fon; * ils 
la ffveur d'ajouter à fon rapport plus de 
ff}i qu'au mien ,eft-il en ppflefHon d'être 
p}uftoft au que les ^utr^es ? J'ai he^a 
dire toutefois 9 &nié tournienter» i|n'y 
a qu un mot à cela ', ceux qui fyt une 
opinion préjugée ne veulent pas de|)ieo 
au peribtinage ^ dont ce mpt de deux 
feuilljes dit ^ mal, & perruaderqn; fptt 
aiféipieni p^r la feul/e leâure de ^e Paf-^ 
qyil iDJurieu;( ^ faps autre information , 
çfi que la mauvaîfe affeâion qu'ils lui 
ppttet^ , leur avoit dé)a perfuadé. Ton- 
t^ les raifons du monde perdent li^ur 
force dans les efprits prévenus » fi pour 
les autorifer , la vétité ne fai; en pjein 
midi plus de deux miracies devam l^urs 
yeux. Majis les fages qui rçav/sn; que 
les fimples ^ccufati.ons np font pas des 
preuyes > fi'oiivrent pas fi facilement }e^ur 
c^^açce |t toutes Totte^ de difcours ^ de 
briiits» Auffi ne fpffif-M P^^ àe produire 
eç un l?rocès çri^nel une lifte de té- 
moins dont ofi veut fe fervir , i} les 
j^ttt ^aire pren^i^f efi^nt 9u|r » fnfaUf 



recbler 9c con&oater par le Jage , lelon 
les formes ordinaires. 

Que notre prêcheur à Toreîlle nous 
apporte un peu les dépolirions de Morla*- 
ville 9 de ces deux Marchands du Palais » 
& de ces autres > qu'il fait parler comilie 
bon lui fenible (bus le tympan de la preflfe» 
êc nous avouerons alors que qui dit nné 
fois Tannée quelque chofè de vrai , né 
ment pas toujours. 

Si nous attendons cela , nous atten-' 
drons 9 je m'afîure , fort long- rem ps ; 
& je crois que fi on le condamnoît a 
garder un perpétuel fiience» jufqu'à ce 
qu'il y eut pleinement /âtîsfait, ta calom** 
nie perdroic une des plus fortes bôu^ 
IDhes qu elle ait aujourd'hui : il ne par- 
leroit plus pendant tout le refte de /a 
vîei n^y ayant aucun de tous cet» qu^ 
allègue, qui voulât, s'il n'cft peut-être 
imerelfê dTaitleurs , & par confcquent 
reprocbable , avoir ployé (a confciencé 
àl*ànimo(ité d^un menteur impudent qui 
ne les 9 peut-être encore janiaîs oWigé 
en autre chofe, qoe de les^ avoir nommég 
par honneur ékns une rrè^infôme (àryrè ; 
dans laquelle, s'il a laifle gliifèr quelque 
choie de véritable» il ne Ta fair que pont 
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domter par cet artifice plusaifôment coure 
à ce qu^il y a de faux , comme les fubriles 
empoîfbnneurs mêlent un peu de vin ayçç 
la ciguë pour la faire paHèr plus prompr 
tcmtnt dans les veines : car qu'il ait pu 
dire. par hazard & en riant quelques* un$ 
ée ces mots qu'il blâoie» & qu'il iuî 
impuce à crime^ comme np çonveoanF 
point à la dignité & au rang qu'il tient ^ 
ceft de quoi je n'eftime pas qu'il fe faille 
grapdement tourmeiuers. il n'y a riei} 
fin cela d'incroyable » nofi plus, qu^ 
cl'impodible i mais quoi qu'il en puiflç 
être , je n'y vois ppint.de crime Ci grand» 
que quand on l'auroijc bien vérifié, ce fût 
de quoi faire nKttre jtanc foit peu reftimf 
ifun bpmme de fa condition au rabais; 
Il n*e(l pas extraordinaire que la grawir^ 
memeja plus tendue ne & relâche mod4r 
récnent en quelque choie en certaines 
occafion^ » & qne .modérant ^e qu'elle 
peut avpir d^ trop aigre s dans la dooçeui: 
d'une gayeté bienfaitànte ^ elle fade vQiir 
^e fi les pilaires loi chargeât U lete» 
au moins elle rie! l'accablent p^ioc emiét 
rement. Cet ancien wA de larmai^» 
qui par une nouvelle forte de charitf 
lay^xtit tout haitt à l'oreille » qu'il /eroic 
biea d'adoucir un p^u cette Immeur 



( hJ 

farouche qui le rend odieux à la Cour^ 
peut-il fans fe contredire, & fans détruire- 
lui-même Ton avis , trouver mauvais 
qu*il modère quelquefois la févériré 
qu'il lui reproche » Se qu'il rentremêlé 
de quelaucs légères gauflèries*? Voo- 
droît-il Tobligef i répondre pendant 
coure Tannée d un même air, d'un même 
ftccent à tant d'hommes , dont il lui faut 
tantôt rompre de droit fil , tantôt éluder 
les importunités en biailànr^ félon la 
qualité diflérenie des perfonnes , de^ 
ceinps & des afFaires f Ne fuffit-il point 
qu'ayant le (èrvice du Roi pour but , il 
tienne toujours le même chemin, fans 
aller toujours le même pas } Il eft vrai , 
dira-t-il i mais cela deure plus de pru- 
dence & de circonfpeâion qu'il n'y en 
apporte. Ceft aflèz , je vois bien ce qu*il 
•veut: il (audroit à M. le Superintendant 
quelque flufteur par derrière > comme 
à cet ancien Romain , qui lui donnât 
autant de fois qu'il parleroit, les tons 8c 
les mefures convenables au^ occaHdns: 
êc notre homme ^ul l'entend parfaite- 
ment , prendroit volontiers cette charge » 
pourvà qu'on le payaft bien. STeftr^ 
peut-être joué deux fois en ùl vit^ 
P Phiûuitcria» 

comme 



f ommê ^ grave Cenfeoc lé fuppore 9 far 
ks noms de quelques-uns qui Iqi j>ar- 
IjpieQt, lui pftrok être quelque cas ré(ervé 
4p^c le Pape feul puifllèabroudce. Il faut 
iiçce|piicçrF)enc qu'il ait mauvaîfe opinion . 
4l^iiaïm-, d'Ànnibal ., puifque rhiftoirfe 
caconc^ U facétie^ dontfor le point d'un^si 
bacaiU^ if^poruute il. tourna lëronnei^,^ 
ment^eto^t fon Camp en riféè, furie- 
nom de celqî que la multitude des enne^- 
tpis ffh^ypic 5 duquel l'hiflôire ne fâfc< 
g|sinenciq^, iqu'il fut aprè; cela àRôme^ 
Pfç^c.s^en cjon^âè^.Mais.putfqu'il's'amuièt 
c^n^mè il fait à des bagatelles fi légères >; 
^*j^iiçi9 ï^^tr^twm pas feulement d'étcéf 
](^t|êe5 en jiat)t >Jl montre aflièz qu*aprè& 
zscit perdu (a penfion» il ne Ce (oucie pa$ 
Ijl^icoup de .peindre, lin. peine iqu'ilt^fe 
Içi^ij^:^ l<$ ét4er< Iliea'£ait:idé méine 
ç^ff^ *ÇF SUtM? » fde i^ut n'ayràç fati» 
4P»wfi»i^fti§ pûîflièhir Jâ feîmeté par l^ 
f(Q\irru,^^ i^pprtunesb ddnc lesiideman^ 
<lff;uf^ ha^isf^nf 'Ordinairement leut^ 
^fpps^^i fe. fàgh;^ ^e-TVOtr toujciucs fa 
ig:^^i;une^fe {ur ÇQ.ClÀe[« qui de ^laèlque 
cçjtft ^v^'oçirl^ il09«i>fe feiltrouyeî toiijdurg 
(i^xjjf/t^éfp^ lui tieiïB 

au cœur , ce qui le fait écumep dç çoljsce 9 
* Plaifanterîe. / ^.c • -i ''\ 
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& ce <^vA loi £éI6 voimr ibnvttilii fûf^Oêt 
jûit les habits de-ce Préfidenc quitife liii 
plaift pas. Mais les gens dit oien tpxt 
Dévcrenc en. ce di^ie ^perfonnagè/viine 
JS^J^/ance* jticoniparable y.)oiQie abatte 
ftiùbité fi génàreufe^ ^u'il n'y a ni^rb^ 
meflestiiinenaoès qui le poifllàfit ^do^* 
1er à ùÀie k n^iodre ctofe du teôliilé 
contre (on devoir St (on lionileuf » le 
regardent cous conune une étoile fite 
encre les Planerces , avec une jofe mêlée 
d*adsiâradiaa ; cfaurmés de toir ^ue' tak 
faveur n'ait point de fèces Mobites [^bâr 
qn homme qui a «^eo^ôiiHffiwIiëttiëfifÉ* 
de telle forte ^en h leharge dà l^'^^fiftif 
puUtqae Tappeila par la Boudie'du'^etf 
koi , tpm cooime la vertu rejette d'elfe^ 
mêttie la ibctenè , «ikifi iqâ«nê Vktttde' 
qxÂ 00 fait ifu'enflèr at^lieu ëe HoMrrK» 
elle: mépoire âaffi la . «l««fàtMie; ëliâ? 
qi/ooe i%iie^ de ^àté i ^V^rkhàS 
en eUi^fiiâfnesdèoBup''<]a'etté idMïé^ii 
ce qfui véâfie> ne peut faire W ^èr ni 
inaL il !n*eft pas moins ândtslTusde Viàaé 
que detl*a«t»r ^Laçant en 'pèuvons^hou^ 
vécft^leivrcM éné ât ^tUi ^Ul V ^ f ^ 
isdpniit ipas rmiîns Â l'ett^ ^cfà'^lvto^' 



tHé de (on gendre , n a qne faire ^*op« 
poièr.d'aocres remparts aox crimes donc 
ce m^dlfànc juréJe^cbkrge » que les longs 
Se laborieux fervicés qu'il a pendant côuc 
le cours de (à vie rendu au public avec 
tant de peine 6c d'ailîduité; que s'il a 
^ar hasard quelques commodités * aa 
•pen plus gàindes que ceux qui ont ea 
f)lus de reposa de loiSr que lui , c'eft 
aîné choie > ilotila con(idere comme îi 
Faut, qui lui coucne à plus de gloire que ' 
de reproche. Per(bnne ce fçait ce que 
Us ricfaeflès coûtent j que ceux qpi les 
ont eux*meme$ acquises. Que beaucoup 
de gens ne fulTent trèe-aifes de voiî: en 
leurs nutifons ce qu'ils ne peuvent ¥e* 
gardei; que* de travers en celle d'un' 
ancien Tréforier de l'Epargne'» c-eft ce 
qui ne fe dote aujonrahui nullement 
révoquer en douce ; mais< ^1 je leur 
fitUoit acheter au m^e pfik que lulj 
«feft^à-(iire iû charger et tfônt ce travail 
& de tout ce ^n dont les hiéÊ» qu'il 
poiTede â>nt les fnâits légitimes y :pèm^ 
hte y ïbngeroien^iis;réf Mf^^nt ptâl 
d'une f<H6 i Si tels en tpowrèroi» 0n qui » 
fans en délibérer 'lôngôen^nt avec faifi^ 
triotm & l'àrarke , p£«fÀ«ré4eài laréeclé 
^.-Richclfes. ♦ - •-'. - ^^'-'i 'î - 
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des Tuitléries &.id^ Cours, a. tous les^ 
oi&ceç & au3^ xtéCors de Paris i; itépurans 
fL pervjerdUèfnenr de la r^ifôQ , de perdre 
{e$ cmcentérocns de la vie pouc acquécir 
les moyens de les prendre. Et quant, à 
à çeu^ qû| choinraient pluftôt^rancré 
p^rtiy.c'eft une icliôfe trèsrafifurée» ^e 
<^7h:ime ils (è uonveroient bien.etnbat^ 
tâfTéa dans une vie. plbs pénible qa!iis ne 
ie récoieptîmaglné avant ^ ils tie^ferotenc 
.p^ inojris étonnés dans la fuite iijitaïkl 
ils ne yerroient pas chez ceux-qu*ils: 
^' im^ginoient fi riches s la dixième |)artfè 
4^çç qu'ils s'étoi^ent figuré. Il n*y:a forfe. 
fiç bieii jqui crpi(le & multiplie Ci^tàt 
dan$^ TopinJon i dji . peuple >: que. celui: des. 
jb^itnme^ dé finances:: il^fom en peu de 
xer^ps-, Çiim en ciroit leitâonde» tom 
^mblés d'or.; La jpremiere .année . ils 
le comptent > la (ècoi^e ils le peiènt y^^flm 
rroideme iU rie : nie&fient. Q^eôfîi^vous. 
dema^d^ ipar quels moy/ens ils péarent 
luuit %Qi^(fer. en peu de temps» oii ne 
yQiISjP^f lie' ni de biftapis ^ ni de fauv;. rôten 
|e nQOi le::pl4|sdQuic que Ton donne a 
leurs pcpfiis %. efti.iiclui de larrecinj 
i:pmm.e,s-il nV ^^oitjiqa'à fe retroulS&t 
|çf bi^s <fe Je» pMng«ç diaos ;les:dc«iîec$ 
du l^oi pour en prendre ^ joler t &a 



Me ce que Tou en veut. O race nafurel* ^ 
lemeut encline A éroitô le niatJ oH h*ert 
agit point aind; il y a bieh d'autres 
détdors à pailèr, &'^é(utre^côuppelles 
àfouffrir* Ce rt*eft pasqtfil ne s^eh-foit 
trouvé quelquefois qui y fe'jettât^ danii' 
cette profeffion comme dans une mdlftri' 
dorée , ont fait voir que dans le defir du 

Sain ils âvoienc perdu le foin ^e léu^ 
onneur avec celui de Jieûr raltït. * Mais 
de croire de tous eiî général ce^gui s*èf^; 
vu de quelques uns en pàrticirlier i ce' 
iiroit tomber en la foite erteur de ces 
pauvres Sauvages, qui ayaut été tour- 
mentes à diverses fois par quelques 
Corfaircs fiir les côtes ; s*étoîent petlua- 
dé que tous ceux qui mofitoiwt fur mer , 
fÀifoient le même exercice avec le mértie 
defTeln. Les qualités dé Tatne né font 
point attachées à celles de- la condition i' 
on peut faire du bien & duinal parrtout.- 
Ceft pourquoi les plus fages ont toujours 
jiradeoiment rejette toutes ces otiver- 
sures quW a faites ^dé rechercher ceux 
de cette vaication i de peur d*envelopper , 
œmme il arrive toujours êh' (èmblables' 
bccaIions,les innocens avec les coupables. * 
Mais c'eft de quoi- ils lié fe (bucieroienc^ 
gueres t pourvcu que pour le droit-d*avis' 
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otj leur domufrfl la dixme de ce que ion 

lirerou du prçflbir. Si on en vouloic. 

croire nocfe difcKïureiir à Toreille , cela^. 

içroir biemôc fait ; oa ^uroic <iés feales> 

parties cafpeiUçs , (^on la fuppUtatîoiiS 

^'il eaa fait eo,(dnge> prefque autann 

que le Roi d'Ë(pagne de la fiotre que rpô) 

attend à Seville. Celui qni en faKbit il > 

y a deux ans I4 recette » fans rien dire^ 

des antres ,,y a gt$ vêlé je ne f^ais combien/ 

à ce qu*il dif. Mais comment le rçait*>il h 

il en a payé foixante mille écus , qu'il* 

avoit perdu au jeu. Quelles rêveries^ 

bon Dieu ! («e voilà pris » f attends qu^il; 

fç débarrafle de U« Si je lui foutienSi 

qui! n'a point foué pat- toufc» ou que s'it 

a joué quelqyiefoiç > il a gagné s que dira^^ 

^iIi Oferapt-îl jamais de fa vie ouvrit: 

cette bouche une fois Convaincue d'ùtie 

fï vifibie & fi maudite impôfture ï Je 

n*ai qu a dire : (implem^ot auifi » fi }e 

veux» qu'il doit encore k ma^(on qu'il 

raccu(e d'avoir achetée de»: déniera dit; 

Roi», pour faire tomber tout ce qu'il 

fuppofis: contre lui« • Maiscomm^m pour-»» 

roitil ,:]'e voi(s p^ie'^ fç^voie les intrigues) 

domeftiques d'un paHiculiet » & ce qut 

fit fait dans Pintérieur d'une mài(on > 

c^lui qui Te montre toui-à-fait ignoiaac^ 



de<e qai fe. pafle à h yne de mot fk 
inonde, €11 plein Gortfeil , *oà ces nou-- 
veaux offices d'Elus , dont il croit que h 
Recette fuivii celle des ConfeiHers Préfî- 
/Jiaux créés par nnf£«n^£dic> forent mis 
ei^ pard dès» le commencement , feion ïe$ 
folômiiités acc^uihïées e» telles ô(^ca« 
/V^ni ? voilà la (ècteue & profopie can*^ 
ooiflancè qae ce bouffon ccfdrmatcur de 
TEtat a d<*s. dhoTels dont tl fe mèld de 
{^arl^t ^ ^ . enitiite aUe& bâtir fur les 
Ibodemeiî&deeecemrepneûetin (^e s'il 
ti(ï In^tmè d^s.ajflàires dé ceioi fur le 
difcoutst di^qud nous {omtxxes à prèfènt 
lomM^ ^ il Téft elicode hkn pîtrs làal de 
&s humeur» , ie Mltnant in)d^f):en:»ent 
dr'im défaut) duquel A ]affnais autre que 
lui n^avoîr été coapajble, on posnoic 
dirîSî en vérité qu'il tfy eri i jamais eu 
4ans l^.inônde^ Car depuis que la fodéri 
civiie (^m^htient par les offices imimeb 
gti0 l'on fe rend l'qh; k l'âuise finried 
occurrences > il ne a'^ jatnats rienVd de 
fAùs doux , de plus affable 6c de plus 
pUigieant. A ne point mentir , G h cont^ 
f€^(\ç avoir elte-tncmeà venir au monde ^ 
je ne penfe par que pout s'y bien Faire 
^pir, elle y deut parcntce ibos un autre 
îvj(ige que' le fient. Pas nn de ceux qui 
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lè conndîneiic le mieux ,' n en j«g^fà 
autrement. Mais depbis que la médifance 
s*eft une fois elTuyé toute bonté - de 
defins !e front ^ il n'y a plus de bornes 
qui la retiennent ; «lie dotiine après cela 
par-cour, fans diftinâioh & feris mcfiitef. 
Si l'humeur le prend j il n'y aura dans 
^peu de jours aucun de ceux que Jeuts 
vertus & leure qualités ont éiev^ aà 
plus éminent degré dans la bienveillance 
& dans la faveur dn Roi > qu'elle ne 
déchire înfofemm'enf par toutes fottei 
' d'opprobres & d'injures. M> )e Cârdtr^al 
de la Rochefoucafud n'aura iff piété 
ni dodbrine ; M. le Garde Jea Sceaux 
fera violent & partial ; M. cfe Ghampigny 
iè laiflèra aller à la corruption du reïnps » 
& brouillera l'Etat. M. Touairas n'a^Tèc* 
tionhera ni la perfonne do Roi$'ntl6 
bien de fon fer vice j & pour l€f»dire eH 
un mot, tout ce qui lui déplaira devient 
dra criminel, feulement parce rqu'it^hli 
déplaît. Ne voyons-nous pas déjà î que 
comme un fou frappe indifférerhrnctit 
en fa colère fur tous ceux oui fe t^cnxvetit 
auprès du premier:. qui la fâché, 'tel 
efprît égaré ;^ que le retranchement dé 
ià penfion a mâs en fougue» commèhcé 
i menacer foordemenc M, le C^rdioal 



de Richelieu fur la fin ^ Ton dîfcours'î 
.4ue s- if ne la: lui faîr prbmptèthêht rétar' 
blir,-il n*eft pas réfolu de lé laiflèr long- 
temps en la paifible pofleffion >de reftîmè* 
en laquelle il a toujours été jufqu'â cette^ 
Keùrè i 1 un des plus "dîgnés -&;jplus^ 
illuftrés t)rneniens du Ro^utîie V (iar j* 
puifqué fârts attendra qti*oriluî demandé' 
(on avis ,11 déclare dê^ à-priffeht <i[à*fl'îife- 
trouve pas bon que Sa Majéfté fe Terye 
des confeils d*ûn tel perfonnâge : je nH 
doute point que dans peu dft temps îl' 
t^çtr donne toutes les ïâifons qrfe'Pon* 




'que^'.œrt^' 
couleur dont les taureaux ont adcputtinié^ 
de Vefl&rouchèr , ait quelque cf^ofe 'qui* 
lui phife' plus 4an$ le Yàtîc,âh,i|Uè^*îàns| 
le LouvVè, Autrèmèht^ ijuélffe'râjfôrt' àu^^l 
rWt-il i Wffeutfbit-il -avtiiri dè'ferpf eftdr^ 
*<fcjmme tirait à ce' grand hômtiièî'çn qui; 
Ik vmcîtc di? re(prîc conjbat- de telle/ 
fiiçoh avec la (bitdité du jugement , &; 
réminçnce de fon érudition avec l'inté^' 
giîté de k'i^îc/ qu autant :qu*ileft'Tnâli'^ 
alfè* de jtog^K^ èh làc^idle' de tqdt^èscës; 
^ftétiesil estctlte te pks ,• afuiâk'pëùiî-cèî^ 
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afiârer -en vérité , qn il n'y a perfosne 
aujourd'hui qui le Cavpaffè ni dans Tone. 
ni dans Taurrè. Je ne parle point de' 
cette p^té , de cette TageHe , de cette< 
CQurcoUie, que font tôntraintsd admirer 
en Ipi cêuxrniéfnesqui preonçnt pour 
deBl^ts^ en là perfonne d^s auires» ce 
qu'ils veulem que le$ autres prennent 
pour no^ïracles en^ ta leur» Je pafllê, auiC. 
tous aUnct l^iÀiwé de Tes fervices» 
auCn. lidcles qu'heureux» qu'il* a digne--, 
i^^^ent rè^d^çn diveries. occafions»; tant 
sva l^xM qu's^b Reine fa mece^ aveâ tant, 
i|p nrittfcnce & de dext^ptè i que poùCt 
eni ^g^^ pieinement la tpuange aumé-* 
rlte^.ii faudtoit fsmprunter par néce(Iké: 
ék li^irraénie cette Singulière éloquence^ 
qu'il eft; autant inutile de chercher^. 
<^'iicp9mb/e de c h^fchér ailleurs q|a*iBsi' 
lui {eiïl; CejfciïtÎB n eft pas^ de f» lk\u\ 
4 fne ti^a .de; dite en payant «xomnie, 
<{anf quêU}ue herdusç^ en conipiQ'tiiiiena^ 
hot% . d*aeuvre , oue fi ' Le Roi v ayant d^ 
radocier par U Viveur » comme il vienr 
é^ lé faite > à la consuaunication ptuf 
é{f plte des aâEaites importantesde l'E^t ,,. 
eût voulu s'infoimei; acveç (ofn^de ,<^u^4! 
% conditions néccSmés i former ua 



^cunme digne en cela de. fou choix , h 
çpnf^tenienr da public Idi en eût donné 
If?, tpadelevivancenla peçfonne deçà 
grand & renboimé' Prelar. Â qoelld- 
iQjCoiifîdéracion s'^ donc Uiâe témérai-^ 
rement emporter celui qui seft échappé 
d'écrire i que le Roi (è fiit bten.pafllë de 
c^^recotid ï Que vear-il dire par là r. 
Troavefoit- il meilleur que ^ fào&ic £ecvit 
du. mîniftere ^d'ancua de (c6? (u>ers » Sa, 
lU^jçAéfit (out.tou te feule tielon qu'ella 
jifgeioic où plus avancagun^x à (à gloire fi 
QWi plus convenable à (aTûrecé? Cdl^ 
qui ne Ce peut aucunemenr fans un doa, 
particulier de Diçu, qui détt4fît lui-même > 
C^çomfçil par fon Qx^^mple propre j ^eui 
qffe;jpQuvaiU;g9ayei;ner rc^nivers avec la. > 
mâ^ô Ê^i^té^^qu^il l'a créé . il 4e cendiuic^ ' 
néaWjigHis tP^c l'^noiamiie des caufèa 
i!}çoQ4e4,i)^^ laiiTe agir pas lapuidance 
<}ii'iiiei|c^a donnée» Quoldonc» voadroir- 
il^pett&^e» en cs^s^^ue, le Roiacc beïbior 
4i^|(>ûl^9^ y conmici 

^^if^ ii> ne s*eo ]»diit pafl^ ei¥ façaa 
d^^qn^i^fV f4iligcr>à^^*eii. admettra 
qu^ dâM)s U <39nhcieQceré<;r4et«e du ^a- 
billèt^,Mais | oucr^ que Féle^ioa 4e ce 
Ç^Q^^tUes umquf^ pp, f^r^pafr moins 
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reprcfemera que de cînq Emperetrrr 
Romains, qui de leur temps om pratiqué, 
-ce mauvais avis, les dieux premiers* fer 
penfcreiTt perdre, & les trc«s aùtre^^fe- 
perdirent en effet , s*en éloignera fage^- 
fhém comme d*uhéchieiF, que' le bris de 
quelques-uns doit rendre mfpeft à toiiy; 
Un homme feu! eft beaMcotïp plus capaBte. 
d'entreprendre fin? un autre, qbt te dé^ 
chargeant detbote^ folficinïde fur lur»"* 
^eft mis en quelque façon ep (a paîffaiicei. 
que ne font ' Wuiîèùrs qui j épiant aved 
une perpétuelle jafoufié ïes uns les aotrcV 
encre eux, s^èxcitent tnceffammehtr' pat 
une mutuelle émulation au (ervice de. 
leur maître commun. Cat' |»our cétti? 
confufîon , qu*H dit qtie ^lâ'.mQkkuSdtP 
engendre prdinarremefitr ,. cefà'peut^Çttié* 
pourroit être à cratftdrfc,eh quél^tfim d^* 
tes Etats populaires , oâ chacah«ffetïtih^ 
différemment porter îa balotte^aîiit'délî^; 
térationsqui feîfbfitpotir TtitFlitfapW^^ 
mais que cinq ou fîx hbihmes (WlfttiiRlfR^ 
fence & probité rrtoritiuç,';' né ^^lOTTeii^ 
être dotfcement 'Corit^éhoSs^ à^^^f&t^ 
convenable à la digntté'de ledr^^thSéici^ 
par Tautorité du Sonveratn j perfbnnè-dé^ 
jugement fain n'entreprendra fàmaîsf de^ 
déttittitït en jctla té que reipértencà 



«tfnmuûé Tau voir au coritràîre tous les 
jbur^ôi en toji^s lieux. Et quand quelques 
fecrtttés confidéwîphs^de leur^ intcrcts; 
^alréretcMcnt peut-être quelquefois & en 
pudiques occafions cette union parfaite» 
qui' doit être inviolable entre eux > c'eft 
de pas connoître comme il faut les per* ^ 
fëftibns excellentes du Rqî , quedç.' 
<}dûter tant foît peu , qu ïl hejiceuft parmi 
tbtit cela hloièr* avec un tçmpéraninicnt 
digi^4e fa pnidence , îa contrariété de 
fents hnmfeufi a. futilité de (es aifîàires., 
Njoùsnb fomtnes pas 9 grâces à l!>ieu» 
fous. quelqu'un de ces Princes fei|^es;k| 
olïicoftimç ïe&nlqtitfes d*hbr1bge.S| h*ont . 
cfaùtrëmoiiVëhnént que celui qu oii'Jeur 
dbmijpîle hèifezgttyil y a déjà fort, long-; 
tt'dip^ ; de ldï-tÀên^;àvcrc tant de vigueur ^ 
Se tant de jugement en toutes iqrtèis: 
rfoccafibhs , que conime il ôte aux rnau::[; 
vais le moîéh d'è^trepfetîdre pwr'^^^^ 
avantage xàntre foti' fervice^-ildonnëv 
*^ux Bons îer'ciourage' d*exéciitèr "tout çé 
Qti^ils jugent èti*è conyeYiable àfpn biéiV 
ic à leurs iîitérêts. ÉV'c*eft pour dire fé 
Vtai , cVquî'confolcfle plus le Marquis de" 
la Vîeùvîlle au milieu dé tous cèsorages^ 
'4ùereiivî^iiie làf fortune^iui'peuf (ufcîtér;* 



( J8 ) 
qaand il fe rcpréfeme, com9)ç il t^ît^ 
que celui-rnême qui eft le tcàioto & lét 
juge de fçs avions, en eftrauieur.&r lé; 
garant tout enfemble. Car fi ce que cer-! 
tains e(prîts chagrins trouvent de qfiauvaîs^ 
8c de dur en la conduite » lui pouvoir, 
avec ràifra être impure particuliéremem», 
comme ne venant point déplus li^ut^ttCi 
êfre céderbit-il doucement et^ quelque^ 
chbfe a leur àmmofité ,. né (ê , (enta^ 
point aflèz fortj}our réfij^.er, ftîiil a p)i|i*^ 
fleurs : mais puisqu'ils ne peuvent blâmec: 
tant (bit peu Ton admitiiftratsqn » (ans» 
choquer ramorité dejceluï jçui ne Jar- 
mîs dans les Finances j'^q^ejpQUrjf.jEaitei 
fcrupùleuferaent oLfèrVcr rpjr.drq.qw'^ y, 
garde aujourd*hui; tant çVn.f^ut.quej^' 
voyant fortifié de râpppî f ua «p^e ^^ 
non njioins abfbtu que. jufUi , lîl appré* 
hende en façoa du monde ^eors crieri^ ^ 
& leurs menacèsj/^tfaO'Contr^up .(î j^i^ 
hazard û^ cachçhti'fiç cduYéij^lencoaie. âa> 
fonds de leurs ^nies'qiuelque ïecret| (£6^! 
pit, de ce que S,%i. leur ptp.cçî queUe] 
lie leur peut plus donner ^ il délîrftjajreo^ 
paflîon qu*ils en répandent ecrlér^ént^ 
fur lui le vçnîq > qii*il repurera toujovrsi 
a bca^coùp 'de^glp^e^ df jHE^toir aux : 



dcpem de ùt propre répuraiibn arrê«*r tt% 
if perfonne le débordeipeot, de toutes 
ces langoes eKFréoée&^qui ne pardomienc 
pas au Ciel même > s'il n^aecoiniQode (esi 
infiaances à leurs jrflake& Ce n'eft pa» 
que vérirablemenr il de&ât plus que tout 
autre de voir aflèz de fonds dans TE^^ 
pargne ; pour contenter toqs cieux qui let 
m^îteât, comme on âvoit aççoocutné i 
ipais la cooditîpi} à/nk te^ps ftri&m fio 
pouvant, comme ciiaciui le içaic> wct»- 
nemenc feu^it qjoe (ans fouler le peuple^ 
déjà pk)S:cl^g^ que ton oe voudtôtt*» 
If^Rôi prease ailleurs qi]^ daasrle«ei|rA9K 
cbemem de les Ubéraliiés de .^lU^ ^q^^ 
ter des dettes^ co^fidcriàbl^s Ou tes.excefr 
fives dépens -des gueiref fl^m^f e$ i'Mft 
plong^dcspuis quelques anptes : la^c^hofit 
du mofide dont. i\ (è fiÈHicie te iih>Ibs ^ 
^^ft de œiq^e peuveoc (Hf^î1H^ hi <iCU3^ 
^^e<ptuvetojt Pinduic^à/fiif'e^efiue Ui 
laifcHi hà defi^d S: gei!^ d«wi 11 >n^^îfet 
Â*m^n^ .f^US: hairdfineBt la -maf veij^iie)^ 
& la batnd »; que la pkfpart n'étaoïrpaa;» 
tant con6dérables par leur mérite qxte 
par leur r#ng> ils fom plus ^igP^de lei»f\ 
i})^ri$ quc^ d(^ Ce Iqp^às Itii ,dematMeni«> 
Çaf |ouc fereft]^ fî^dlmsic^bt le Royaiuiiie. 
il y a queiqu*un éminen( pardeHù^ le 



(40) 
cbmmiin en ta profeflîoii qu*il fait f Coit 

des af mes , foit des lettres > i\ neliri JFaur 
autre cbofè pour avoir en cela le con'ten-- 
tement qu'il defîre de Sa Majefté, qu'a- 
près avoir fait connoîcre ce qu'il a cFcfx- 
ceilent, faire voir qu*il n*a pa^ lemùieti^ 
de fe paffer de ce qu'on ^ lui dotàioiC' 
auparavant» De quoi je pourrais ^cifiec. 
particulièrement plufièurs exertipîes , tant- 
en une vacation qu*eri rautré>, sHt en- 
felloit autre témoignage que rétàt des: 
gratifications de cette année , oà fuivant 
le dépravemènt * qtfon en a fait par' 
Provinces 5 il fe trouvera que jufijtier 
dàn$ le jR>nd in Béarn même 9 on a'pr^ 
venu les efpérances de ceux qui f^âvenr 
mieux mériter que demander. Et d^un 
Prince qui donne libéralement tout ce 
qtfil peut à tous' ceux qui fortt' eh plus 
grande cohfidération auprès de^ fû per-^ 
fetineVnul ne fè peut plaindre' àvec^ 
r^ifon V qu'il ne s*àccufe preitiiérefiienc' 
d'avoir été trop peu fbigneux-âé (e ttlettte^ 
en m'ttlleure eftime; auprès de Itii. ' • • 
> ' /Que chacun s'efForcc feulemeAc de 
fcrvir avec afteâidn le nôtre fut leS 
occurrences ^ & qiS'il Vaffîiré que s^lt 
rcftraînt Ces la^géfles oïdkiair» poiir^ 
'* DépertemenN/ • - "- .''-''[ • '{ '' 
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guelqu^s-uns a préfent , ce n*eft qufi 
pour avoir plus de moyen de les étendre 
fur rouis à Tayenir. 

^ Ceft à quoi là néceflité de fesafFaîres 
Ta fait à la (in refondre , & à quoi celui 
^u'il a choifî pour le principal inflrument 
de fon intention en cela-, travaillé avec 
tant d'induftrie & jtant d'ardeur , qu'il 
n'entend pas feulement ce que difent de 
loi ceux à qui ce confeil n'agrée pas ^ du 
^'il lentend , il n'en tie^nt non plus ^d 
COttîpre que de ce qoj rJÉ^ le touche. point 
du • tout : fçaohant qu'il i/âppârtienc 
qu'aux Roië> comme on a dit îl^ a fort 
long-tecnpSs mais à leitrs mihiftras^ aufli» 
de foufTrir qu$ lo^fqu'ils foAt pour le 
niieux , on en dife le plus de mal. Que 
r^ne donc murmure , qûd la^médifance 
gronde , que la ^ calomnié s^bye tant 
qu'elle voudra contre- lui , jamais^ il ne 
donnera ftfjet à la ^ôftérité , dt lui rèpro*^ 
cher quelques jours ^ que pour conjura 
là tempefte dont quelques- malins efprits 
le menacent, il ait préfété le delîr de 
leur piaire^ au foin de faire fott devoir. 
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REMERCIEMENT de h Foix Publi- 
que au Roij au fujet de 14 difgrac^^ 

• de M. de la. Ficuyï,lU Sur-JlnùndaM 
desFinanfes.' 

Sire, La France feroît touc-à-fatt in- 
grate . envers V. M. fi aprè$ avoi* 

publique) elle nf Ce piroifaernoicrà vos 
pieds pUim d'immiliré^ (^ de: âdélité 
poar Ji«i reildcis: mille aâlçfi^ de grâce 
des obligations infinies i. qi>e tous leë 
François en génial & çh f)^rtic<iIier>^vous 
ont de TaYCMr délivrée de rappréhenfioQ 
çootinaelle.oàçbaciin vîvok»:à ciafed«s 
mallieiics que Ton prévoyoît de^Iaman:? 
vajfe conduirç i &> des déponeoiens/da 
Marquis de la Viêu ville», daos .leiqueb 
^otre Çjat & votre Personne ô<réecoà^ 
roient ri(que de faixe un prompt 6c pé^ 
rilleux naufrage. *' 

. Mais yprre prudence, Sire ta prév^ 
nir le mal , votre vigilance à y rêmc'- 
dier , & votre bonté à exaucer la voix de 
vos bons fujets, y ù travaillé de telle forte, 
que vous avez (çû artêter le cours des 



dêiotiîts au milieu des déibrdrei md« 
me 9 en châcianc, loETqo'on y penfoit 
le moins , celai qui pen(bic ^buAM:* plas 
long-temps de Uhoaneur de tos bonnes 
gféces. 

- Cette aâkm» Sire« a rédondé t à la^ 
gloire de V. M. à l'afïèrmiflfement dV 
iKïtre Goôronrié , & àia conibUtion de 
▼ôs fidèles ferviteou, lefqnels ne poi|«' 
voient plus regarder, quWec des jfeux 
baignez tlèlarmes «les. foitesimpQiitnenK'^ 
ces du Sùrr Intendant, & fis pernîcie«fes 
équipées , lefqucHes évidemmenr f ut- 
Dotem la France ao^dedàns, 6c la dif^ré-*- 
dftoient entiéremenr at» dehors ; c*étoir- 
en eiïèt voir le Roy^rne à l'abandon , 
Sf tons les Français a lanuféricorded'im 
efprie. extravagant, qui eroyott être c^^ 
fdlâe d'entreprendre & exécuter , toor 
ce Qu*il iê forgéoit dans la cervelle i . Ton 
înrorente omre-cutdance * Payant porté 
jufqu'.à ce p(»nt fnr le fommet du pîna^ 
de des fdies» que de gourmandcr l^s 
plus grands é^, votre Ecas , afin de leâ 
contraindre à lui abandonner leurs ch^r* 
ges, ayant o(e changer à tout moment. 
ic de Ton ptopre mouvement^ les véfp» 

I A donnera mis le comble, à la gloire.. . 
t Mot éxptefTif aa tîea de piéfomptiom 
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Idtions qui étoient PJ^iCes aa CoQieii de 
y. M. négodanc aufll tous les jours avec 
les Ambadàdeurs contre vos ordres, ôc 
le bien de votre. fervice,.jufqaes-.là <)ùe 
(on imprudence a penfé ruiner Talliance. 
d*Af]gletërre/ & les affaires de da Val- 
teline. 

Le Comte de Mansfeld> qiri a connu 
dans Ces armées toutes fortes de nàtons , 
& de mauvais garqemens, confeflfena*' 
voir jainats [vu un (i grand fourbe y pu un 
6 grand ycA^/zw^ *, cpour parler à TAlle*- 
mande , que ce Marquis. Et en efifèc , 
Sire, fe peut* il encore rencontrer un 
autre homme plus perfide que la Viéi!* 
yiile ?Qui a inventé mille fortes de foux 
rapports , pour eflaycr de vous mettre» 
en défiance contre les plus fidèles (ervK 
teurs que vous ayez 9 & qui d'un autre 
côté jétoit bienàîiè derejeiter furV.M. 
la haine que le public lui portoit pour 
-raifon de (es infupportables folies , fous 
leftjuelles , fi vous n*y euffiez pris gar* 
de» (e couvroit peu à peu la fubverfion 
de cette Monarchie. 

Mais qui ne deteftera le pernicieux 
ftratagême qu'avoir projette: ce gentil 
falot , pour empêcher V. M. de le chaflèr 
honceulêment coaune il le mérîtoic » 



s^ant avîfé, (ur le bruit qui cônroit qiié 
i^i^ aviez queiqiié volonté de le con-* 
gédier , de vous faire entendre que (a 
i^uveHé de ce changement avoit telle- 
liient découragé toute la Ville de Paris» 
^e four ce feui fujet vos Cours fouve- 
raines avoienc dîficré la vérification de 
vpsEdits^ pour à quoi remédier , ilfal- 
lok envoyer chercher la -Chambre deB 
Comptes & la Cour des Aydes , vous 
perfuadant de leur déclarer, que V. M; 
ifsivôit jamais pen(^ à le démettre de fi 
c^tge, que vous étiez content de fort 
&rvke , & que vous ne feriez aucune 
changement a Ton ég^rd^ ^ui étoit en 
^ffeti une efpèce d^mepde - honorable 
^%i défitok que fît V. M* afin de voûsr 
.engager (bus ce prétexte à le maintenir 
daos la. Sur-Intendance.. 
^- Mais fur votîe gjénéreufe répotifo ,; 
Sire, -aux <lé^ut%z de c^ Cours , v<ôu^ 
Jivez prévu fesfubtilitez malicieufes, Sè 
kri «aveSB (^ donner à' ]$oint nommé' ui^^ 
aatreBii^cbôtré Robert yduqtiel l(bt) beatt-^ 
père & lui ne (e doiuoient pas tant, que 
4» mauvais préfàge qu'ils' prirent du fo- 
iemnetCharivairt, que tous les |tiarmi-{ 
tous de^vod cuifities, firent 'devant fort 
J^bgis U vçille du (ride bon jour que 
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lu! domna le Comte de Trdîq^ ; fieisianfi 
que Tronfon écrivoU à foti grand ^i le 
Seq , êc que le. Qras éroic allé a Paiis 
pour y négocier* d'où néanmoins ilre^ 
tourna fore étonné' » de ce qu'il avait 
remacqué qu'ot) y- folemm&k.la.Fefte 
de la difgrâcede la VjeuYiUe avant qu'el- 
le fut arrivée > tant cet bo^mmè étoit 
adieux à tous, tant ati Clergé» auqu^^il 
a )adi$ fait-banqueroute , à la Nobie^ « 
dont il étoit métif, qd'au tiers état dont 
il éioit (brti , maigre celui qu| l'a Cftk 
impudemment difccudre^de la ÇQijbcLdb 
Roi Lou«3 le GfioSft auquel le Ma^qu^ 
t, donné une .Ordotoa«»:e de xtois imHk 
livres à prendre dans votre épargne. « 
pour récompeme d'ayoîc fabriqué cefim 
illulfare généalogie; aia^ chacun le baiA 
(ânt à caulè de iès malideufes maturi^ 
tfad^, '^ , il ne fa^ point a'étûmec .6 tout 
k monde s'eft f^c^iî de T^ ch&xt, mt 
déflréé » Cm. %%\ e^t ;phi^ long-ifiii^ £i^ 
fiS^^ï\ meftQttWTsrément nnichacuo an 
BfientqMt/ VtmAktttQfmi Skeisdvoice 
Etat courok faaTatd ,. il vgploit cpie root 
dépendit de lui/ U avoir déiaétaoUR^c 
pont efpiànner M^jvotte £rere t il dSàymt 
dé jeiter jie Duc 4e^ Guiiè dans k mèf 
"t Satires/' --'-.•' V ' ' ' " ,\' 



'(^^47 >. . . . 
ptkjKli. <rAlbeuf * étôit dahs^fâ m^HU 
iance, le Duc de Vendôme d^hs la 6af- 
wlle , ie Grand Prieur hors des Galères , 
le Maréchal de Baflbmpierre en E/pagne , 
Blaiii ville exilé, Toran décrédité, Bau- 
trd' défâvorifé, le Père Segueran ren? 
voyéy M. le €ômte BesflUé & le Garde de$ 
Sceaux ébranlés y 6c le Cardinal de Ri- 
cheliéti 4écanônifé; mais V. M. Sire^^^ 
les a tous fauvez, en perdant celui qui 
«bttlôit tout perdre , & intrbduifanc en 
(à'flâcè des per(pnnes de probité & de 
eapadté > pan la Tâge cptidmtè defqxiéls 
la fVànce ë(pere recouvrer ïbnpteriit^: 
M^tci û'iietï q^uë^îeé' Prançoîy ne !(cr- 
t^irëW p*iiis de rifée * nos vèîlrns'pli là 
diétri'de nos înipertiherices. Et en efftt^ 
Sire , chactiti confeflTe que le.C^Vdinaldè 
Richëlietlî^ Teferit trop bpn ^ trop couïàv 

Éa^ïpbik làiHef piper PÉtat aux Taiftlons 
râiv^re^ii^ LeGardetles Scéany eft trop 
^lelA'dtf prtiâK6mie%- pour 'commettté 
une înjirftfêé,'&-le Oomte'deSciiombe^ 
n'ignoré point Combien il cujt à la Fran- 
IDê Savoir fôivi les confèHs des Luy nés 9 
ée JK>tté-queee$ fauft^ péfSes le reti- 
dront plus expert à bien* fervir V. Mw 
fioa^U' <jif^l traYjiille pïajê&t -à iëméîiei; 
* * D*Slbéaf , on diTôù ancieimement À^ÀÛ 



aux d^&cdres de votre Etar, qii'à élevet 
une grande fequeilede parens qu'il a 
ptès de lui , qu'il fe garde aufli de couro: 
après Tartillerie , Charges , Duchez 8c 
Pairies > & qu'il u'erabralTe la^proteâliori 
des Financiers , avec lefqueb il eft .allié: 
£t quant au?c trois chefs des Finances que 
y« M. a nommé, ils om tant de probJk 
té , qu'on ne; fait nul doute qu'ils U^rad:» 
minidreront avec toute 6délité^ 
, Voilà les fruits qui nauroqt. Sire» de 
rba^nionie d'un tel confeilf quj 4>e,{]^i:H 
yjent être ^ue foii^aicabUs > au lieu des 
grefles &..tenipeftf»$ que proc^iToV ^P^ 
Ujsjbufs refprif bo^ru d un é>tt tmhni 
'^'Tels cbangçay^s , Sire, neiAnii à 
blaCner , comme les fupportsdela^Yîfih 
ville le veulent faire croire aux ignOn 
tansi mais, bien, à Iou|;r , pijiiCq^e YiiM^ 
les a juge fliéceffittres v & qq'iefi ^f^jl 
en ^riêûllif^ un tçl ^ensdemer^r. qwltil 
JFraiice s*ç^ tcleycra,i/9f vpuçreîîPWir» 
çternejlen)çnt.> AnÔî n'en^end-^'on^- Sifre^ 

I*)ar-tout votre Royaume quechamsd'al- 
égredès » n*y ayant que les confidents de 
!a Yieuvijlle qui ep pleurât r^^l^i eA 
pprte^t ^a face md^a^icpliaue. ; , ; -; : :: c m 
^ Jôypufej-je fçais qpe vot}^j^ Heiu^ii©!» 
îàuffïé'dms Textes de ywç yXti&oSe 
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^our les déplaîurs que vous reflentcz cfe 
ceicé 'déroute , néanmoins vou^ avez 
Tujet d*être joyeux , d'avoir aquis en huit 
itipis de confidence quinze mille livrés 
de reme en un feul article par i'achapt 
eue vous avez fait de tous les Commif^ 
iaires des tailles de la Province de Cham- 
pagne, que votre oncle vous a fait avoir » 
moyennaoc ceiit vingt mille livres que 
vous avez ga^gné auprès de lui. 
' Tenez-vous encore joyeux , Joyeufe , 
'tf être fi heureux que d'avoir fait vérifier 
Ta la Chambre des Comptes un don de 
cetit mille francs dix* huit jours avant 
'cette difgrace. Bardin, confolez - vous 
' avec la Vierge Marie. Beaumarchais » 
amufez-vous à rélTerrer bien finement 
vos grivelée's de peur qu'on ne les dé- 
couvre. Le Gras^ que les chagrins trdp 
violens ne vous faOfent pas rant maigrir 
afin que Ton ne vous prenne pas pour 
tin autre le Seq : ce /ont lés meilleurs 
éonfeijs que tous ceux de la pçtifie chaflfe 
Vous donnent. 

Quant aux bons François , ils font 
obligez de prier Dieu côntinûelleméht 
pour la profpérité de V. M. laquelle a 
témoigne par cttte aûion (à juftice & 
fa bonté tout enfemblc. Votre juftice , 

'^^rr^eUF. . C 



ien châtiant un méchant , ôc votre bonté 
en renvoyant prifbnnier dans le Château 
d'AnJboiie, d'autant quç il V. M. lui 
eut amplement commandé de fe retirer 
en fa maifon, la. haine publique ell û 
grande contre fa per/bnne, que tout le 
.peuple fe ù\t |ené fur (k peau pour le 
mettre en pièces» 

Au furplus » 5ire » la France vous coa* 

Jure de continuer & emWalTer le foin 

des afiàires de votre Royaume , afin qu'il 

ne s'y païlê plus rien à Ton infçu. DoU'^ 

. nez quelques jours de la femai<ne à vos 

.pl^firs,& quelques autres dans vos cpo- 

lèils , Donrvoyez à Tinruffifance in/up- 

portable de quelques-uns de vos Secre* 

taires d'Etat , comme aulïï à rogner les 

ongles de vos Intendaos : $c, dans la né^ 

^ceuité où on a réduit vos afiàires , fou- 

venez- vous. Sire, de fouiller pluftoil 

dans la boûrfè de vos riches Financiers, 

que dans ce) les de voire pauvre peuple* 

. Ce failànt , Dieu^tendra uir V. M. toutes 

fortes de bénédiâions ; & vos fujets reP' 

nîrerontpour vous (èrvir d afifèÂion dans 

Ig (}ou<^^ if vopre régne* 
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lETTRE de Cachet envoyée par le Roi 

Jl Meneurs de la Cour de Parlement 

fe ij. Aoujl 1614. Sur la détention 

' de la ^erfonne du Marquis de la 

rieaviUe. 

DE par le Roî. Nos amez & Fcaux, 
Bien que nous tf ayons jamais rîen 
tant foufiaité que Tétablidenient d'un bon 
Conlèil , par le moyen duquel toutes 
chofes font maintenues en leur ordre^ 
'à la gloire de cette Couronne , & au . 
"bien & au foulagement dé nos (ujets , 
ni rien eu tant à contre cœur que le 
changement en ce qui regarde les per- 
fonnes des Miniftres & principaux Offi- 
ciers de notre Etat. Néanmoins pour 
certaines con(îdéxations > & importantes 
à notre fervice , & dont les înconvéflîens 
étoient 4e telle conféquence , que fi le 
cours en eut duré plus long-temps ^ il 
nous eut été trçs-difficilé de garentîr ce 
Royaume xTune entière -ruine. Nous 
avons été contraints de démettre le Mar- 
quis de la Vieuville de la charge de Sur* 
Intendant de nos Finances'; & en outre 



de nous aflbrèr de fa perfonne , en atten» 
49.nc que nous ayons pourvu aux chofes 
plus imporrantes qui concernent le bien 
& la répuratiop de nos affaires , aux* 
quelles tïoui voulons travailler fans in- 
cermiffipn. Ce nous a été un extrême 
^regret de h*avoir pu trouver autre voye 
que celle que nous avons prife ; mais 
nous avons été réduits à cette néceffité 
par la continuation de la mauvaise con-» 
duîtç dudit de 1^ Vieuyille , qui a été 
jufques à f:e point , que d^ changer , (ài^s 
notre fçu , Içs réfolutions prifes en nprije 
préfence , dp traiter ^vec des Ambaffà- 
deurs réfidens auprès de notrç p^erfoppe, 
contre notrp ordre, nous fuppofer di- 
vers avi^ y à d^flèin de nous donner 
ombrage de ceu^ en qu} nous pouvons 
avoir (uretpent cpnfiance , ^ rejetter fqr 
nous la haine qu'il 5'eft attirée , en exer- 
çant Tes pa(Cons contre les particulier^. 
Nous avons bien voulu pour un temps 
ne lui pas témoigner ouvertement I.e 
reflèntîment que nous avons dç tels dç- 
portemens ; lui faifant cependant aflez 
îconnoître que pous ne les approuvions 
pas , pour lui donner lieu de s*en corri- 
ger par Tappréhenfion d'encourir notre 
^îfgraçjî. Et cette patiçncç opus ayarjt 



été inutile, nous né doutons point qjdô 
Dieu lie fade réuflîr le remède auquel 
nous avons eu recours » & nous donner 
là grâce d*appdrter un fi boii règlement 
âr notre €onfeiI , & en tout notre État , 
qu'un chacun co.nnoîtra que tiùuÈ ne 
pouvons plus retomber en pareils incon« 
véniens. Nous avons juge à propos vous 
en donner avis , afin que , félon vos boii- 
rtes intentrons , vous cobtribbie2 de vô- 
tre patt à tout ce qui fera nécefTaîre 
pour le bien de notre fervîce,'& le re- 
pos de notre Etat. 

Ecrit à faint Germiin en Laye ce rj; 
Aouft 1624. Signé Louis» 8c plus bast 
De Loménie. 
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4P0WGIË de Monteur te Marquis 
de la yieuville ^ adrejfée 4 Af. Ux 
Chancelier jâ 2 j. 

, MoNSElGHEUlLy 

1|£ foo^e tant de violence, & fuis 
3 réduk à une telle extrémité « qu'il- 
n*eft plus en moi de pouvoir ret^ir mes. 
plaintes. On m^enleve Thonneur » on 
rn pce mon bien y on veut m'arracber la 
vie: après cela qu'ai je à craindre de 
plus cruel ? Je me fens innocent , je 
fçais mes fervices , je cognois la bonté 
du Roy. Comment expliquer ces con- 
tradiâions ? Ce que Dieu nous permer » 
ce que la nature nous enfeigne , on m'en 
fait un crime. OA (bmmes nous? Ceux 
qui ne m*ont point veu me plaignent; 
cependant on preffè t-un bon Maître de 
m^abandonner. La commifération pu- 
blique eft le prétexte des plaintes que 
Ion fait à mon fujet 5 elle fert à charmer 
le meilleur Roy du monde /jufqu*à lui 
faire rejetter une femme éplorée » fe 
jettant à Tes pieds ^ & implorant fa yjXr 



tiéé pour un mari , pour un fujet aécablé 
cfenhemts j que fon atcachemetit à foii 
fervice lui a artué. Ht je me cairois î à 
Piett ne plaife ! Monaïfè^ion eft toujours 
la mêoie ^ur mon Roy. J*ai encore ce 
Courage qui m*a fait emptoyer fi hardi-^ 
mène en public & ma langile & ma maii| 
pour te bien de foa fervicè 5 & je foutien- 
drai toujours dd même front les intérêts 
de mon Prince dans mon oppreflîori» 
tes rigueurs que'fai refTeotîes, malgré 
/a boncc , les* violences que i*épcouve 
aujourd'hui x tBalgré fa juftrce naturelle , 
ne diminueront en rien te que fe dois à 
mon Souverain. Je ne m'avouerai point 
coupable , par reipeâ imaginaire : fi je 
le fuis , ce n'efl; que d'une exaâ:e fidélité ^ 
6c d'une aiïè^iôn qui n*a 4té ni inutile « 
ni mercenaire , ni nuîuble. Je ne connoîs 
que trop les bras d'où partent ces foudres : 
Audi fans attaquer ceux qui n'en font 
que les machines, je ne révélerai point 
leurs noms ; combattant encore avec 
Vefpérance de la viâ;oire , je . ne regar*- 
derai les crimes que Ton m'impute, quç 
comme un çffèt du malheur. ^ 

Nous (bmmes dans un temps où J^ 
calomnie eft fi raffinée , qu'il feroit dif*- 
ficile au Roy de la reconnoltre au premier 

Civ 



abord. Les plus grands & les plusl (âmes 
Monarques n ont quelquefois pas pu être 
exempts des furprilès ni des artifices des 
méchans. Plus ou moins de cî^cqnftances 
ne font rien. Que là Religion du Roy 
ait été furprife, il n*en fera pas moins 
faint ni ^ moins grand aux yeux de la 
poftérité. Mais Tintérêt de ce Monarque 
exige que fouvre le rideau que Tes en- 
nemis & les miens lui tiennent devanr 
les yeux , & que je détruife les nouveaux 
prétexjtes qu^ils allèguent contre mbi 
tous les jours. 

Dès le commencement de ma di(graces 
afin de mieux voiler le fecret de leurs 
manœuvres, ils m'ont fait jetter dans un 
cachot , afin d'empêcher mes cris dei 
parvenir jafqu'au trône : répandant que 
fétois coupaole des plus grands crimes, 
ils ont éloigné mes amis ; s'il m'en reftoîc 
quelques-uns de fidèles , ils les ont 
menacés & intimidés. Aujourd'hui leur 
but eft de me bannir. Ils ont augmenté 
leurs mauvais traitemens, Jufqq'à m*en- 
Ferraer encore plus étroitement entre des 
murailles &des grilles. Enfin ils ont em- 
ployé tout pour me. perdre, en faifant 
femer des bruits enfantés par là malice 
la plvs noire. Jugez Monleigneur » de$ 



cx^émités bû me réduîfènt de pareils 
ennemis. Si je fors du Royaume , on me 
croira criminel 5 & fi j'y demeure , je n*y 
fuis point en fûrecé. Quef milieu m'of- 
fre-t^on? En èft-ce un que d*ailer me 
jetter au-devant du fangtant facrtfice que 
me prépare la rage de mes ennemis ? Ou 
ferai -)e de homeufes foumiffions pour 
me fai|:e obtenir ignominieufement de la 
cire verte, & perpétuer ainfi^pàr unpa*^ 
rcil titre la mémoire de lïion infamie i 
Non y )é ne peux me déterminer à cekù 
Di^u eft jufte , & le Roi trop bon , Se 
vous, Mdnfeigneur» qui tenez heureux 
fement dans cet état le dépôt fouveraîa 
de la jufticei. vous êtes trop fage & trop 
^énéj?€ux pour fouffrir tanr de violences^* 
JL^ France a des loix ,*des privilèges & 
des franchifcs : ferai-je le (euT qui n'en 
profiterai pas ? Si je ne mérite plus au* 
£une grâce, elie a des Parlemens qui 
ibntles vraies colones de la juftice t elle 
a cette augufte Cour des Pairs , qui 
depuis tant de fiéclés éclaire > non -feule- 
ment le Royaume , mais encore tout Tu^ 
nivers» par fa profonde doébrine & (on 
intégrité. G*eft là , Monfeigneur , où fe 
jreovoient les criminels de Leze-Ma^ 
jefté 'x pui(qu'enfia l'impiété me fiippofe 
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tel , c*eft îà où Ton dait voir un ptînrf-- 
pal Mtniftre de cette Monarchie aflîs 
fur la feletce comme on vil adàflina; & 
* non devant des Juges faits poor le trou- 
ver criminel malgré Ton innocence. J'e^ 
révère la compagnie, mais fe ne poiseit 
dire amant de tous Tes membres. Sans 
doute que ces getis là croiroienc rendra 
«n grand fèrvice an Roi» s'ils réuflîf- 
fbient à faire voir à S. M* que cet hùtm» 
me qui s'eft piqué de la prpbiré la plus 
ftroputeufe > eft convaincu hautement de 
vols 8c dinfidélité. Il m*eft bien dur 
'd^avoir le Roi en tête» moi qui n'ai 
d'autres armes pour te âcchir que lei 
ttiSi les rrès-Jiumbtes prières, tes Covih 
CiiflionSy fobéiflTance, & un amour m-. 
TÎolabte. Qu*ai-)e fait à mes ennemi$ 
f>our m'étre fi cruels ? S^il eft vrai , conn*- 
me ils Tofent aflfirmer, qu'au premier 
bruit de ma détention te Roi paxutfott 
guai , pourquoi tant d'artifices pour lot 
aigrir Tefprir? Leur vengeance ne iêrok 
point fat isfai te, ta vérité pour roit percer» 
Il faltoit appuyer leurs nouvelles calom- 
nies, afin de me mieux afibmer à h 
fburdine , & de me petdre fans refTourcè 
auprès du meilleur Maître ÔC du plus 
|ttfte Roi qui fut jamais, lis n'ons que 



trop réuflî , mes letrres font" rejetfé^^^ 
il eft défendu de parler de moi ; & ma^ 
femme, à qui la nature même a donné 
ce privilège, eft rebutée comme une in- 
connue. On n^obferve plus.auciinesferma- 
lités. On me fait appellera &n dé trom- 
pe,^ moi qu'ils voudrotent fçavôir au 
centre de la terre. Us Ignorent tans douce 
que mes (èrvices ont raît connoîcre ma 
ndéltté , non-feulement àroutela France r 
mais même à toute TËuropeV Que leur 
refte-t-il de plus pour aflbuvir • leurs 
"cruautés l finon de m*iB«pofcr ea pt\t^ 
tureà la déridon publique, Se de don- 
ner à mes enfans u» bîflac fur Tepaule » 
pour récompenfe de cent, ans de fer vices 
domediques rendus par leurs ancêtres 
daf\s la maifonde nos Rois, Se par mot 
auprès de S. M. depuis (on avènement 
à la Couronne, Eh î qui pourroir les^ 
retenir? N'a-t-on pas vu fur là déclara- 
tion d'un dénonciateur apofté, m*accur 
fer d*avoir détourné fîx cens mil écus à 
mon profit, & lors de leur première 
fureur après ma dtfgraee» faire faifir 
Jufqu^aux berceaux de mes enfans. N'a- 
l-il pas faîlu des Arrêts & dfs Commit- 
faires pour la faite lever* Apres de pa* 
reits exeoiptet ^ ^ue ne dois-j^ pas ctait»^ 
X Ç vji 
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drc tleleur violence? Bon Dîeu! Moft-^ 
fèignear', qael remède puis- je apporter 
à tant de malheurs > G on ne me laide 
pas le moindre petit trou pour m'écha- 
per, n^y a t-il donc plus de grâce ou 
d'humanité ? Quelle gloire ou quelle 
utilité retireront- ils de me porter , par 
rféferpoir , à faire de telles plaintes ? Si 
ce n'eft que Dreu te veuille ainfi, pour 
fïire voir ao Roi des vérirés qu'autre^ 
ment H ne connoîtroit peut-être de lortg* 
temps y S. M, verra que les rnnocens 
font opprimés fans pouvoir fe juftifier, 
que h veuve & Porphelin démentent 
accaWés fans protedion , comme ma 
femme 8c mes enfans le fom en ma per- 
fonne. Que c*eft ôter la fôreré , & peue- 
être ébranler TafFedion des phis gens 
gens de bicrr, & de fès plus affidés fer- 
. viteurs que mon exempte peut effrayer» 
Qu'après s*ctre dit & témoigné le fîngu- 
lier protecteur de cette fainte Thémîs > 
que la France a toujours révérée dans ce 
facré fénat, il laî ôte Ton autorité Tégî- 
time pour ta donner à une étrangère, 
comme s*il eut craint de confier à fou 
Parlement les crimes dont un homme du 
néant avoît ofé être le dénonciateur con- 
tre mot. Je vais vous remettre fous les 



( ^I ) 

yeux les huit chefs d'accu&tîon que Ton 
in*impure> & que ce vil calomniateur 
oie impudemment fe vanter de m'avoir 
attribué. 

1®. Ucva/îon de ma prifbn. 

2**. Que"j*ai fait payer les Suiffèsdan» 
le temps où les affaires duRoi étoient dans 
la plus grande néceffîté. 

5 ^. Que par préférence î*aî fait don^ 
ner de IVgent à Beaumarchais, Tréfor 
lier dé i*épargne. 

4^. Que fans en avoir obtenu la per^ 
iniflion du Roi, fai parlé au Comte 
JMansfeld & traité avec lui. 

5^. Que j'ai pareillement traité avef 
les AmbafTadeurs , fans en avoir de cong^ 
de fa Cour. 

6®^Que j ai changé fes réïolutîons da 
Confeil. 

7°. Que fai cherché toutes les occa- 
sions d aigrir îe Roi contre ceux en qtii 
il doit avoir fe plus de confiance. 

S^. Et enfin, que i*iai revéfé les Cé^ 
crets du Roi» 

J'^y répons ,. maïs avant de le fa're» 
permettez moi , s'il vous plaît, Mon- 
fcîgneur, de gémir, en confidérant la 
qualité de ce miférable dénonciateur.. 



( 6i ) 
Pardonnez , fi Taffecaion avec laqaeîfe 
^vous ai toujours chèrement honoré 
mefâitdke, plus pour vous que pour 
moi, de pareilles vérités. En eftet , qui 
fois Je , qu'un malheureux ï Ceft donc 
peu pour moi , mais c^eft beaucoup pour 
▼ous , que tant de rares vertus oc de 
mérite ont élevé à ce haut degré d'hon- 
neur où vous êtes , & qui tenez encore 
fc principal timon des affaires & de^ 
Confeils du Roi. Si vous foaflTrez que 
Thiftotre apprenne aux fiécles avenus » 
que de votre temps un inconnu de li 
Ke du peuple ait ôfé fe rendre dénon- 
ciateur d*un hcOTime qui a eu Thoiviei^c 
tfctre votre collègue dans tes affaires » 
& que (bus ombre de découvrir mes 
crinves les plus cachés, fi fen avoiss if 
choque un homme de ta conditiot» à la- 
quelle i! avoit plu au Roi dem^élever ,. 
& lui arrache impunément l'^honneut , 
les biens & la vie, que penferi^t-otî' 
de vous ? Si au Contraire^vous jettez les 
yeux fur ma firuacron,. vous verrez que 
perfonne B*eft à Tabri des revers dô I?^ 
fortuné, auflî chacun eft-H perfuadé 
que fi vous agiflTez auflî lentement , ce 
0*€ft que pour mieux vous informer de 



h vérité , afin d en inftruirè te Roi t & 
de pouvoir plus hardiment ramener ma 
câufe au cours ordinaire de la jufttce. 
A regard du premier crime que Toti' 
m'impute, je dis que je n^ai pas crà 
jqu*il (ûi au ^pouvoir des hommes de 
punir comme un crime capital j^ ce que 
Dieu ne mit jamais au rang des pen- 
chés, & qutl n'eft rien de plus nara*^ 
rel qœ de chercher à recouvrer fa li- 
berté» Que je n ai temé mon cvafiofir 
qu'après trente mois de prifon, pet>- 
dant lefquels on ne ma pas dît un mot,. 
& encore moins permis de vous demao^ 
dcr juftice.Que j'y ai été forcé par Iedé«- 
ièfpoir, de ne point y oit adoucir Peir 
ircme rîgueur avec laquelle j'étois. traité'^, 
ayant été plus de (ix mois avant d^obre*» 
nir la grâce d'envoyer ;une finile ligne 
de ma mainà ma.fenimey & d'en re* 
cevoir autant de la Genne : a ayanrd'au^ 
tre but que de nous aiTurer réciproque- 
ment de tiotte ezifiance , it y avoir-il un^ 
iècret d'état, aprcs les précautions que 
}*oflfrois' que Ton prit» d'écrire; fi peu,, 
& en tels termes que Ton m'eut prefcrie». 
Depuis que cette permiffion me fut ac-^ 
xçrdée, je n'ai eu aucone réponfe-de &)l 



tettres que Taî eavoyé. Les voleurs, dtfi 
on , avaient dévalifé mes n>e(Iàgers fur 
les chemins. Quelte défaitte, Monfei^ 
gneur, jugez -en? Après cela ^ comment 
ne pas croire qu'on rfaît annonce ma 
tnort au Roi? Car je nal jamais appris 
q^c de pareilles chimères fur tout ce 

^"^. ^]?} 4^"^*"^^* Qj?^ "e fçachant pour 
quoi f étois prifonnier , & me reffouve- 
nant que le Roi , par Ton extrême bonté i^ 
a voit combattu fortement mon éloigne- 
ment avec toute h lendrefFe dont un fi 
bon Maître eft capable. Que: fçachant 
qo*aticune de mes lettres ne ^ lui étoient 
montrées, & qu'il échapoit quelquefois 
à S.M.^ de témoigner que je Ta vois bien 
fervi. J*ai donc cru ne ki pas déplaire y 
en cherchant les moyens de me procn^ 
rcr la liberté'; & enfin je ne trouvoîs 
point de difïerence ontre une prifon for- 
cée, & une volontaire, que joffroîs par 
mes lettres, & offre encore d'aller gar^- 
oer exaAemcnt chez moi avec ma fafr 
mille. Vil plaît au Roi me Potdonner. 
A regard du fécond chef* Ceft vous y 
Monfeigneur, & M. d'Herbault , chargé 
du péparrement de la Suiflê,. que je 
prends à témoin de mon inuocence* 



Combien ce dernier ne ma-t-il poînt 
fait de dépêches, & combien ne mV 
t*il pas prefle par Texprcs commande- 
nient du Roi, dç finir cette affaire? 
Quelles difficultés M. le Marquis de 
Cœuvres nVt-il point fait de partir, 
Qu'ils ne fçut l'argent encroûte & pref- 
qûe arrivé à Soleure, & que même dans 
la fomme qui fut arrêtée, celle des ga- 
ges des Ofhciers s*y trouvant comprife, 
ojn me la fit remplacer par de nouveaux 
fonds? Quoique ceci foît une affaire 
publique , je pourrois en dire bien d au- 
tres patticularités plus détaillées, fi je 
ne voyoîs mes ennemis prêts à s^'écrier 
que je révèle les fecrets du Roi* H ne 
refte donc plus qu'à me j'ûflifier cTavoic 
eu quelque part à la diflribution dé ce$ 
deniers. Et comment puis-je enêtrefbup- 
çoné, fi je ne Tat jamais vu ni fçu? 
Vous fçavez comme moi , que Tor- 
dre de cette diftribution avoit été en- 
voyé à Meflîeurs de Cœuvre & Miron , 
Ôc quMIs dévoient la faire fiir les lieux^ 
Çeft à eux , aînfi qu^à tous les Officiers , 
à témoigner fi ta voiture ordonnée n'e- 
toit pas entière. Je penfe que cette ré- 

Sonfe fiiffit, lorrqu*on ne me parle qu*în- 
éfiniment. D'alléguer ta nécelEté du 
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Roi pour aggraver ma faute» e(t une 
choie intoléraDte. Je n'ai qu'un (èul mot 
à répondre. J*ai latlfé le Roi plus riche 
de dix mith'onsd*or qu'il neTeft main- 
tenant. Je ne blâme point la dépenfe» 
8c la veux croire jutle & tléce(Taire s 
puifqu'etle s'eft faite fous Tamol-ité du 
Maître: mai^ pour rendre un compte 
plus exaft , fécrîs hardiment , ainfî que 
je Tai dit*êQ prifon à quelqu^un» que 
l'a) lâiiTé quatre cens mil écus comptant 
dans le tréfor de Tépargne , toutes les 
dépenfes ordinaires acquittées\ pour 
Tannée , les gages des garni fbns Se 
les autres gens de guerre*' à peu de 
çhofes près payés, & plus de huit cens 
mil ^écus prêts à recevoir. Etoîs je en 
arriére? J'avois dix millions de livres 
d'autres ronds en deux moyens, donc 
le plus grand étoit réfblu & vérifié } je 
m*étois même aflTuré par un traité de 
partifans qui, en dévoient faire lé paye- 
ment. Je ne parle point d*une autre 
pareille fomme que~ je réfervoîs , avec 
lin certain fonds annuel^ popt achever 
le traité le phis glorieux, que ni la Fran- 
ce , ni route autre Monarchie aye jamais 
dntreprisi Le Roi fçait que j*avois rap- 
porté dans (on Confêil & en fa préfence » 



le rachapt da Domaine en feize années ; 
moyennant quatre-vingt millions. S. M*' 
ravoii approuvé avec plus d'honneur 
pour moi > que je n'en mériterai jamais.' 
Dans ce temps où le Roi étoit dans la 
plus forte vigueur de lage, fon revienu 
augmenté de plus de trois millions d'or ^ 
pouvoit fèrvir ou, de redburce aux erw 
gagemens que la guerre force quelque'* 
fois de faire, ou de fupplément & au- 
delà , pour ffatisfaire lors abondamment 
aux dépen(ês ordinaires , aux libéralités» 
(lu Roi, 6c à rentrétenemenc d'âne ar-* 
mée de cinquante mil hommes & plus » 
5*il eut plu à S. M. de la mettre fur 
|>ied , Hnon à foulager fon peuple* Je 
ne compte pas les fonds que J'auroisea 
4es Officiers de Finances, dont fansmé^ 
contentement , & (ans confondre l'inno* 
cent avec le coupable x ni laiffer le cou- 
pable impuni, }'aurois fçû tirer beau- 
coup plus qu'on n'a fait , eu ménageant 
quelques accommodemenS. La chofe fe 
fut paffée à peu de frais, & j*auroisre-i 
médic infennblement mx mêmes déf#r- 
dres 9c aux vols les plus (ubtils , par l'or- 
dre que j'avois établi , & que je gardois 
inflexiblement» Après cela peut-on crier 



'l>éceflît€? Mats f entends , Monfeîgneat^ 
le Mercnte Erançois* dans -lequel vous 
avez permis que je fois déchiré comme 
un fcélërat , & qui tranrçrit les paflîons 
effrénées de mes ertnemls. Je Terttends , 
^ dis^)e V me répondre , que recevoir beau^ 
' coup. y peu dipenfer ^ & rogner à tout 
. le monde 3 ejl un moyen fàr & forttri^ 
yial pour amajfer de grands fonds. Ce 
feroit m'avouer cotrpable , (î Je reftoîi^ 
fans repartie» II a voulu igriorer ' fans . 
. doute» qu'en entrant dans le miniftére, 
j^ai trouvé le Roi accablé de dettes & de 
dépenfes dans lefquelles les guerres pa{^ 
(éc% ravdîent jetfé, & qu*il a fallu \éi 
acquitter. Que la première année de mat 
charge i*aî recouvré bien peti de fonds 9 
ic que s'il s'eft- vendu quelques biens du 
Roi pour fatisfaire, ils'eftauflî tôr rem- 
placé & au-delà. Il compté pour rîeti 
quinze cens mille livres derenre, donc 
le revenu du Roi s'eft augmenté de mon 
temps. Je ne parlerai point d'un autre 
^Ilion d'or d'augmentation que j'avofs 
fait agréer à S. M. & que j'allois éia- 
blir , ni des moyens doux , infaillibles 
& préfens' que j'avois trouvé pour le 
foulagemenc du peuple que le Roi avôîc 
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rant i coBur, & cependant ces moyens 
ne dinniQUoienc en rien les revenus de 
la Couronne : je vous en ai plufieups 
fois entretenu. Il né veut pas non plus 
fe fouvenir que cette même année , j'ai 
autant acquitté, je dis argent comptant 
pour Jes gens de guerre , qu'en certai- 
nes années de nos plus grands mouve- 
mens? puifque ces fommes ont monté 
à treize millions de livres. Auili peu 
veut- il fçavoir que j'ai plus aquitré de 
idpns & de penhôns, qu'il ne s'en trou- 
vera du temps du Feu Roi. Qu'il ; choi- 
' Clfe une année dans tout fçn xégnie. Voiïà 
donc Tufagé que j'ai fait de cette belle 
maxime qu'il a citée. Il aiur oit beaucoup 
' mieux fait de ne point révéler les affai- 
res du Roi , en croyai>t parlàblâraexn);a 
conduite, &en fage &.fidel Hiftarieh» 
rendre à fon Pjince Ja juftice qu*dn 
étranger fans paffion lui auroîc rendue , 
Vil eut écrit fur le même fujet. On 
vjBrrpîl alors , que fous l'autorité de S. 
M. & p^T fcs ordres j'ai ménagé dès 
/cette première année , le fonds des avaû- 
oes ordinaires & extraordinaires pour 
Tannée fuiyante , & ainfi épargné d'abotd 
plus de quatre cens mil livres d'intérêts, 
qve l*on avoit jpou^unie dp p^yer tops 
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les ans. Il ne tairoic pas cent cinquante 
pièces il^artillerie qui ont éré ou faitres 
ou refondues dans les atcenauz , que les 
affûts s'achetoienc par centaines > les bal* 
les par centaines de milliers, & la pou- 
dre par millions- Il n'auroit pas oublié 
que S. M. avoir pourvu par un foin 
vraymient Ro~yal » au rétablifTement dés 
fprdiicatidniB de toutes les Places de Ùl 
principale, Frontière» & toutes à la hls, 
ou'outre ces dèpenJles nèceffaîres , fes 
ioifis fe font étendus (tir les ouvrages pa- 
hïic$: tels que fon Bâtiment du Louvre, 
nflc devant Notre Dame , le paraché- 
vemem du Pié-d*Eftal fur le Pont-Neuf, 
|e plan <f un nouveau Pont au Change , 
le n^oyement ées FofTés de Paris , ta 

ferfeéBon de la Grand'Salle du Palais , 
entrée des Fontaines de Rougis dans la 
Ville , & tant d'autres que je m*abftiens 

. de rapporter , que Vefprit toujours adkîf 
de S. M. défignoit tous les jours pour 
fa bonne Ville de Paris. Outre toutes 
ces dépenfes , le Roi m*avoit commandé , 

- ëc c*eft ua de fes fecrets qui lui fait le 
plus d'honneur, dé lui réferver un mil- 
lion d*or à la fin de Pannée dernière, 
pour être misa la Baftille. Je Teus fait; 
je dis même plus ^ <pt dans l'ant>ée 
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préfelite, ayant la paix, le Roi aiirolt eu 

près de deux millions dor Rêvant kii; 

âinfi, fans parler des avance$, avec le po-e- 

'niier quartier de fon revenu, à la fin 

duquel les levées fe font ordinairement 

pour la guerre» il fe (êroit trouvé fi puif- 

Tant 9^ que reculant feulernept ^$ autres 

dépenies, 8ç fanr* rien empru^i^ , il 

auroit pu , le quartier fuivant , ^fete* 

nir Ton armée pendant Hx mois. Cq ne 

.font point des (bnges enfantés par Tçhr 

nui a une longue prifon , que je débl^ 

ici. Le Roi a fçu & commandé tout ce 

. que Vai fait ; vous même Tavez fçu Sc^ 

îipprouyç. Ceux du métier me voyoîent 

toucher deiî près à l exécution, qu'ils s*ef^ 

timoieqt trcs-heurenx d'en retirer quel^ 

que mérite, en y contribuant qui plus, 

qui moins. 

Je fuis heureux , Monfeigneur , d^tre 
ioblîgé, & pour rhonneur du Roï-& 
pour ma jpftification , d^écaler ici mes 
. (ervices , pour me défendre des atroces 
calomnies de deux vils inconnus. Vous 
les connoiflèz ces ïec vices , & beaucoup 
d*autr«s que vous avez jugés confidéna- 
bles; mais fe ne prétends aucun mérite 
de l'exécution , c'eft à votre diligence & 
à vos r^ges con^ils que le tour fe doit 
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rapporter, ainH que la gloite en doit 
revenir avec juftîce aux ordres du Roj,- 
Mais qu'il eft dur pour moi aujourd'hui'^ 
que tant d*affèâion de ma part & tant 
de fidélité foicnc G peu contidérées» que 
je me voye traité de pefte publique &• • 
pourfuivi à telle outrance, que je ne 
fçacfiV où donner de la tête pour fauver 
ma vie. En troifiéme lieu, il faut dis- 
tinguer deux chofes , fçavoir fi Paccèfi*-^ 
tion qui efl capiieufe • que j ai fait tom- 
ber les fonds encre les mains de Beau- 
marchais par préférence, regarde Paii^ 
née i^io>ou 1623. Je le nie absolument 
& paflfe condamnation, s*il fe trouve 
que j*en ai (igné une feule ordonnances 
Et comnoent l'aurois-je fait? Je n'avols 
alors aucun pouvoir^ ma charge a com- 
mencé en 161} ; alors les comptes de 
l'épargne de 1 620 , 1 1 & 22 étoient en* 
core à clorre i ce fur pour iés otiîr & 
arrêter que le Roi nomma des Coni- 
mîiTaîres, & en fit expédier trois corri- 
fniffions (cparées. Si je fuis compris en 
celle de i^io, fi fai afliflé à l'exameti 
de ce compte , fi feulement je l'ai vu , 
j'ai tort. Pourquoi donc m*acçu(êf d*urie 
chofe dont je n*ai eu nulle connoiffancé? 
Ceux qui Tout figné & clos font encore 

vivans j 



^wfti%\ lis font même dans les affaires t 
ç*eft. d^nc â ciix à qui H en faut deman- 
der raifoo. Qiie fi par leur arrêté jeu* 
tends rétat au vrai » ils ont palfé en re- 
cette les fonds qui avoient été déjà déc- 
linés, à Beaumarchais » & dont il a pa 
peut-être faire le recouv:reQnent de mon 
temps; qa'en puis je mais l le principal 
]i*eft-il,pas en la dépenCe ^ Il ne s'en eâr 
pas moins fait p0ur l'épargne de i6ii^ 
de laquelle j'ai retiré les fonds qui lu^ 
leftoient , toute la dépenfe acquitée. Qui 
anroit pris créance en moi dans la né^ 
ceffité , (i par mauvaife foi j avois arra^ 
ché aux trois Tréforiers de l'épargne t 
les fonds qu'ils ayoijefht pour leur rem« 
bourfement? Eft-il queiqu'ua qoî l'^k 
£ait avant mpi \ Eft*il quelqu'un» qui à 
ce prix voulût être comptable , & obéir 
à Tes ordonateurs^ Si yt L'ai fait en quel- 
que façon pour ï6%iy }e l'ai fait comme 
ÇoHuniflàîre;, ^ non comoie Sur-îlnten* 
dam. J'ajouterai, d$ plus , que jetouchofs 
pncore ^ cettf lignée là , & qu« ' l'on 
pouvoir retrahçher beaucoup de préien- 
ppns qui reftoient encore à acquitter, 
cpcnniie. pn a. fait: après que le Roilui- 
Ipeme, & de & main , a rayé dariiUes 
^;t^s ce.qu^il lui a, plu« A l'égard des 
Recueil F. D 
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d^pe»(èt qui nous ont para acquittées/ 
je n'ai point m proposer qQ*U les fattâe- 
rayer , puisque je n*ai pas eu moins \te 
(bin de lailTer les fbuck au Tréfbrier dé 
l'année, que pour celle où je fèrvoîs.; 
Refte donc Tannée i6xyi ce n*eft pas^ 
une grande merveille d'avoir fait venir^ 
du fondif par préférence, niaii^ Ç*cn eft' 
uiie d'entendre mes enoemis^ en faire' 
un objet dyaccufacion* Examlnons*en à 
préfenr l'inconvénient. 

Toute la dépenfe du Roi eft ordinaire 
ou extraocdinaire. L'ordinaire aéré at^ê^ 
tée . pat te- Roi ; lui-même , dès- Tes- pre- 
BÛer&)QUss que' je imentré en charger 
je.n'étoia pa& fMiv & cert^inemetic' il 
D^y : eùit autfun^wf^eintation. RisA^dënô 
l'excsaocdiii^re,^ qui nfeft jamais couckéé 
for l'état' généraU qM- par eftfmacfpiit 
à.cela|e répondki, que^ 6 feofie eu Vtf^ 
pcitid& rapine^ )e^i^âiRK>is^ pçilit- mis eti 
uiàge^une^piécaiictoii qui n^àvdif point 
énéemployâ^^ayaormo», St-par laquelle 
GO pomvoitjme coBvaiiicrt^raHS réplique i 
Se fut rédqpetfe- di^ fac\ la voici^ Faire 
vok aa Roi- . toutes- les Ordonnances 
a^aiioqudde J^s fàii^ acquitter , e» fidre 
<»ifttfter dreilèc de» états diftiagués pat 
chapitcq^ felùn là .nature dès d^eafesi 
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Thèmes ' foinmei ep«f^i|fi6ji^% . pisf les &g 
toùjou^ 1^ totale. 'Ipn ^excellente mén 
moire «m'y^ayaxic faicfouy^tnc rengiârquer 
le fujet <aà ivoi;^^ .y^^g«> dpnt il 
ivQiC,de|a >fUt]^^^ Après xqh^ 

^^5:S^(iB^9i^^*9^r^^- Mrt diQlfifloît one 
4es,,\cp^eV-W (î^ic P^m n^ di^-^ 

dévancèlle, qu'elle metcoit auflî-tôc dans 
upe .caflècte > , dçni elle feule â voi t4« clef : 
& çnfiâ; jer fign^ff l^.ty^oi^mei pow 1« 
dpdia^e dû^.lfr^fftfifÇ 4e : ripaiMotr,» 

mçjty^fîgp^. ît^^ I^adan^^«^ le>C[eaK 
uoteat géoeral (yuv^^ téfiipigttei>> ft 
ja^^is Us^Yi QWvXtc^i^v^ detdtmréMe^ 
Spnc-ce làa4çf> ifif^jfift^^h^^ d^toiWH 
ç^ fu>ôlàIle^^cef/£^rMfKlf mUle^ Qceè 
qi^p , l'qa : ^*a^cufi^ . d'^yoîiê (iitojttnéf k 
nipti;p;94tîV,Çrl>! rqtiiiO^ 'J9}]^à.qWr 6 
Tçwj^'çjlt yoi^îii ji^ ^dc^ p* «s tfé>t 
HPXv^^M?^!^»^^ aex£iUâi^> pcMT.^œe jaftH 
fiçç^ x\^efon(t9f^f(fBrUi.çomf^ de. Tm 
g^irçm^^vécrçt^Cr (^^(al , Se arie^c <^lfii 
^i^ If UpifgtNiK|eAS%«qcy^Rtil^dépeo^^^ 

D ij 
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on àufoU ptTfnë eâi}vàidc^e^ ^ y mitlP 
quoit (éôiettchff titf tèfton? A' i^yiàtîàd'- 
to\t pu me férvir cette' !Hthné(k>Ï3^^tiée 
avec le Tréibrkr^^^fôpargnélcjfâe life 
repoclient mes dénbncîareûtsî if-Pégàixl 
des comptable^ otifimire^; ^*ai 'défile 
que leurs fonds av^oîenr été tetrdâcftés, 
& en outre ç'eât^^ététnè^ôTttihettfcaVéc 
leurs ordonateurs parr^uliers/ âurtbits 
crioient Contrémot; cfes'-'retrarici^èfnréiis 
que le Rbi ^^çAv fsks' Bim^ lédt^ cW-^ 

Il ne refte donc plus que lies con^iNà^ 
filions & cfaangemetis d'àffigtiatic^ , 
qù j'aî pu amaflïr tçs ifioht^%iiè8'iJt^l 
Maïs tomment àuràts-^ie'pu , 'par é^ern- 
pie, cotnpdfer d^ufté Ordoqnanéer âe 
cinq dens é«is pcfur^ trois où *]qû>tW 
cens?C^ândfàîirois âé kOrt avilie 6c 
liflez lâche potfr en àVé^ Kdée , ^'ottr- 
rois* je avoir été aflèzi fi^ dé le; j&ite !;'& 
de me tfômptomèttrè 'encore^ Vîs-^iVîs 
tant de geïis, fut^tëui^Iaf 'iiiimimitfbh 
étant libellée tlir tB$ ^Ôrddnn^nçei^Miu 
Koi en ie$ vi(àm? Xè fbrid^ 
afligner , s^U ti'éioietH^ pas i payer co/fip* 
tatit, ér aient mentiùnhés lur-lèsikiats 
& enfuite fur les tôles ; après^ cefc , où 
pèot l^re Fittveffi^ii'd* fonds tvk ftviw 
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^1 Ttéterieiî dç rripargiîfe ou; du Smf 

f!^4hV).(^l^9^fïi^?^' tépimCtïA à tant 
4j3 Cfl^^n^ que 

fi9hfgua|e,^i9lpij(ffiaw^^ à cec 

î%^4tr .K f<NiSMeiw » que 

^uqii^e je aiaym^àt hqnpp foi. tgno - 
f^t .dism^ lHe;i dl^s ^p(^» i il, n*«ft per^ 

tp.;dfe jrn'^QÎr «i^i|;t|i«iitr|6i;4aiiiiqe;mér 

4ç q.aî ait tP^, rf^pf^çt^r-cfiii; ittôè i foîc 

1^ précautions & ]a ficfélicc dans la R^ 

r..Ajfds^ jent^n4rali <J«e 

kwqîfe p^? qqçllç;|)tiî^lri'ç Ja;«m^ 
ûguiçficc d*p^j^5^T yn Iç C««llf Mapsfieldi 
JÇ RÇ; P!?M*l paf iCrojtie q«€ j*aiipl^ dé 
tort que je roftt. de. la Coiir. iAu fur- 
^itts.jcn sappeilefâi avec tout lé.refpeft 
jfîe Je'doîs ,a« Roi > i /a niéoioîr/ç r ce 
j^eç ibii cotig^y pris datis Ton C<We|l|» 
r ieyâs, q;|E$ce. ^éniarche. M. le Ûuc. 

fa |naî(o|i ;^ Çfpsbofsft^ <pç ;le voyoic 
][ouyçnt^:Loriqaii ^^pDioçhsi 4e Çdm« 
jpie|(iie3,.|e le ,¥is par bazard à l-entrée 
iFprfttjJc 4|î»ni alors ^vec. le Doci 

P jy 



d'An 



|e ne loi-padai c^^in (k pHtencç^ fe^ 
tottiai les {>ropo(mdns^c}tmine fo^^ 
je n'ai pdibc ftfUti àvédtûf ^éâcbrèf ^iàms 
arrêté quelqâe^iAdft! y 'âc^îè'^H^ ftî-pa^ 
Teytt dèpiiifs.^^ cèfie iééniifrcfie^gft''aâ 
«rime, le^Plfrit^ ètt'iibilliî iufll crininiel 
^ne moi : Si tnpÉT /bieriheorèiit aïnon^ 
«iâceur vtm lili oliiét ^ire » je fèh affibrS 

Îfîi en ré^iid^^èn fâii^fl!. Té ne 

iafit^àk>dîu6i««l^'\les ^d^ftif tétîtlanf i 
ma )iiiftificâfibn^*)im^ pôotfêk Wâccufék 

»ol.^- ■ 

Ad cinquième chef, }e tne coMtente^ 
99à' âe iiponârél qâe {e-n'ai ^tfà^M^wi 
dire<]aet:ba(pl«fGM cjtAiri^iAÎéîj^Fllii^ 
niftrc, cùttttnëfal éii l%ofinbut^Be4?e- 
tte ^m^lqne tempes, ▼oft''fldi^Ahi(tiiiHi^ 
dcurs i il dût prendre ées ïettte^' paS^n^ 
•fes on des fcrevéts de décharge.. J'avoue 
^ae je ne me fui^ point avîK de cette 
rréeaiufon : kV^f^érd éë KcttifyRon^é 
ron mHntente- x^iie Vaf 'i*aitÇ| qoefaué 
«hofe fans congé, ôrfïoHti* lé$Vracwu-f 
ttons dtf CènfeiH je nié ce 'fait; mis^ 
je dcfireroïs que Ton meidîfeqnèlsfbnt 
ees traités: je crois cette èéponfe fané 
nfUqtxt. En ^itendfilntJ que ïùstjfÂtSt 
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prouver; d'autres preuves contré tnaf, 

il eft àifé de me convaincre fi ia choîb 

3eft réelle par ces mêmes Ainbafliadetirsv 

, -ou par les c0èts qui .peuvent êtie tes 

iuii:<^s de ces mêmes hégockrcibrJs.'Pottr 

je? Minîftres étr àn^crs , Iciir naiflancts 

^ft telle , & y ai ledr vertb 'fi fort ei^ ter 

coinmandation 9 que Je m-eà rapports 

entièrement à leèr témoignage pour les 

itSettp Q^on «xamhie fi dans toutes lés 

^0àjres ibm j'ai btè ^hdrgé^f ai'èu quel* 

,qae mauvais fiiccès , Se Vil yf len 'et*t 

iquelqu-UBs, jé.ne devroîs être garianic 

que de la part que }e pourrofs y avoiri, 

•a moins que l'on ne veuille dae condarrh^ 

:ner par conjeâure. Je ne peux isflèlB 

Jouer Dieu de Ton infinie bdmé ià moh 

itf^xà^ de n'avdîr point pernus qù'ir^t^- 

•rivât le: moindre domagetlaos les àfilâ^ 

tes du Roi ^ pendant que fai «u i%<>n- 

neur de le (èrvir. J'ofe même avaidi^ 

que je n*ai point afiîfté à un Teul traité 

;cn qualité de Commiffàire, qu'il tfaît 

,beureu(ement réuffi. Il eft vrai que^'eh 

. dots 1 tout Thonheur à la prudence db 

-£eux avec lefquels je nnie fui» trbut^é'; 

•cependant je n'ai point mii à là ré^f^ 

:fite. Le traité de Hollande, les articles 

-du n^riage d^Angleterre en font foi. Si 
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je n'ai.ppUit en Thofineur de figtiejr (CçS:: 
derbié'r Su en, quaUié de Çoïnmiflàfre-^^^ 
en le^ confrphtanc avec ceux qcnomj^ct 
conclus dé mon lempS) pnn'y velraa^. 
cunë difiîreticç. Yous^ayez, Mcjpfein 
gnéur, CiYj ai ^té de quelque ottik^»^ 
}è pdUfrori&inêrne dire plus, s *U Hli'^^oîr j 
pîermiis/ Tel eft .donc- le ma^ya^. écat 
où l'ai laiflc toutes ofiores.;:|^eRoi;tei^ 
.fidlr la paix entre les niâinsji.^îl potiiVott 
la garder chez lui ^ ^, la , donnerjài^ , 
rYOïuns & à fes alli^^ $\ d^ns .cqifirP^ 
.cafion )*ar pd quelG|u9 cbofe aup;^s ijki: 
Jlof , peut-on m en ôter ! le «i^rir^ei^ ,j8C 
doic-o» m*açcu(er dçs maux, ^ônt indi^^ 
.tindemeht on inê ruppole erre4a , ç»u(êt| 
C*eft ici» Monretgdeijir ^ où n^a^ copfor 
lion & letoisneniënt dei<Hi5 Iâs,gc^»r 
Je bien aùgmèotem. Que IVdriB ^ TiK 
bondance r^mis dans %.finaqc^ je^ 
Royaume lopiflant dTqpe^ jp^x rpfo- 
fonde I la gloire du Koi u r^andue 
dans toute la Chréuéneté ..qaHl «ft 
rpeu d'endroits où il ne /oit aimé» 
«ou craint» ou recherché, enân toutes 
.fes afiaires à fouhait i un . repos dome^^ 
tique dans le plus haut point qu'il (e 
ibit jamais vu auparavant, {a me fois 
y\x tout à coup fans aucun fujet palpa^i. 



èAe ,Roii élbigné fealement» car cela peut 
.arritfcr. par te (èul changemehc d'fau-^ 
tneur commun à tous lés honmies i piaik 
«rtaqtté dans mon honneur» mais traité 
aufli hôhteufemenr que C\ toute» les af- 
faires dé TEtat Se des Finances .eurent 
écé culbutées, & que ]eÀMû-^n\ en 
être rerpànfable » c*eft ce <^i mViccablé. 
Si l^i^.cbrÉiînis quelques crimes fecrets , 
e^s% eft pofltblç , après tout ce .que je 
viens d^expoferi qne je /bis un monftre 
dTkifelélité^rtel quW m*a repréfênc^^ 
cftt aW-Otti achevé de mer punira p&ot 
doonetqbelqiae; chbfê àlk fattsËiéH<uî 
pisbBqae Sr.On: eo a eà aiïçs Jer{oi(îr pem 
dant tidêe moislfiguè fai étèr|>rironf)ie!r; 
Ori ne m*« pcânrvo pénïàtie ce i temps 
dernander d*afablltion> j-àurois préféré 
éÎK' mille morts à ime :pareiUe lâcheté; 
Onr'fié.|ieut aUéguér de coiitumace , il 
é'^eb àydn point : il étolt Idoiic tempi 
dcT' f^»0e tth eïempla« & toutes choies 
y convioienraptès^ de: pareils crîme^^ 
On n'a.poiàf tiI non* plus ma iemme 
eux ptedîs du . Roi » peAdant les dix pre<^ 
fixera niois de ma détention , perfuadé 
comme je Tétois, que de jour à autre 
éion innocence reconnue daiis:un Parler 
meafi» >e xepacoîri^Qis: ay^A ibohneur^ 
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xe n*a.'éei qtte lotCcpfonn\aL parié 4é 
ime foâmettre à une nouvelie jnAiceà 
êc de diminuer à ce prix le& ijgoieBrs 
de ma prifon. Ceft à présent, Mon(eit 
^neuc 9 qae ma femme a grande ration 
de crftr, & |e vous avoue <)ue^ fétèîs 
en (k j^lace» je [ixwtieriHs. lousr mes eo^ 
Sans aux pieds da Kài ^ laox 3râtres > Se 
à ceux du Parlemehtv ;aifiri'*cte lesi^i^tra 
condamner avec moij'onie peutiaifi» 
ment, Cr ]e iîûs jog^ par contumace r 
cVft » les yeux arrhes^' fâr un fpeâacte 
andl^ rouchanti qtie ^jT'poarte-mes crii 
îuTqu^aa Ciel ; ^i put» '^îlffen: dire 
awç raifon , que ians cemoiiiBl?nrrjè fiiif 
im ! 'nou vcfiU' 'JobV & ;plât k EHèu qdll 
me fât |Denmîs dedemmide^ imonrMaii^ 
tre, comme ce faim horhtt>e le faifolb 
à Dieu, que tons me; crimes' iSc^mcli 
ftr.vkc$T. fufif m péft5;;èn (k^éfencel 
L'Etre (bprcme ' lui afrtpatdcmné de ;fa 
joftifîer devant Ca k^eSé mfimêv qdi 
nous peut condamner denosâulèrpen*' 
fëesrr^ cette diTÎne Mafefté route. puîP 
fante s'eft abaiflîe jusqu'à écouter ua 
eu de boue vivante; après cela: notre 
on Roi • aeicuferoitr-Jl point .les^fore^ 
miers mouwsmens de.^ mon angoiflfe > 
Pourrok-il refofer (Eécoocc;^ une fcmnii 
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aceablée de douleur , criante ^ mou^ 

rance à fes pieds ^ Non, cela tïm point 
yraifemWable , & quand il le feroit, 
you5 ne \e foufirtriez pas» Monfeigneur» 
& vous ne faivriez pas cec exemple. Le 
jSLoi iaic violence à fon naturel jufte 
^ bon, par la n>ême confidération pour 
laquelle certains pères autrefois ontmé; 
connu leurs enfans pour. tes abandon* 
per a la jgtftice. On. a ftirpris la. Reli? 
glon djç Sa Majefté» en lui objeftanç 
fintc^êt de fon Etâc^ qui doit TèniipoirT 
ipt fur toutes autrei confidérations. Mais 
yous , Monfeigneur , qu*4ine longue ey.- 
périeripe & une 4>lus grande probitconf 
élevé jufqu à ' préfider , Ci je puis parlcîç^ 
aînfi , fur toute la France^ coaiune chef 
de ces premières & fouveraines Corn-- 
pagnies , dans lefquelles on pourrpît rcr 
trouver toutes les vertus dans leur plM9 
beau^lQftre.^' vous feriez îqexcufable , & 
Reviendriez votre, ennemi,,^ le. mien $ 
yousagi/Iîca^.ainfî; vous devez l^écouter, 
fecevpii; 5c lire fes plaintes,. & vous.dé^ 
(larei généreufement mon prme^teu^ 
dans . le . cours de la îuftice. Sonvene?^ 
vous que les, jugement dç ,I>iei]i yoiif 
doivent être préfens^ c*çft-:lg pù^a^ivoii 



teot. %|igez que le tjef^eâ: lifcitaam i^ 
les honneur^, lés dî(gra<es, lej toUr^* 
mens, ni même Ist mort ne vous fëff*^- 
rdm point d^excùfe [âevinr et fôvère 
Tribunal, fi i foir parquéïqué confidé-*- 
ration» bu par une prudence poîiriqile^r 
TOQs (iiffërez plus !bng^rém|fs à mé (ë^ 
côupr.'" ■■ .•■•'.-■ 

Au ffriéme chef fe répondrai fimpTê-^ 
ntent à mon dénonciarenr » aqe Ton ac* 
cufation eft fi vagiie, que s il né vtùi 
nie fpécifîer particulièrement quelles 
ïcint les rétolutidns du Confeit que fat 
changées V 9i qu'il aiàns doiite fûiëuît 
îbbfèrvées <]ue moi i je n'aurai lieti k 
.dire.; '"'-' ' ' ^ 

te feprîéme chef mérite une pft» 
longue drfcûffion. Il faut Içavair s'il en* 
tend fîmptemettt que tous ceuîi qui ont 
eu quelque fujer de mécontentement 
doivent s'en prendre à mot 6c aux mau^ 
vais offices que je leur ai rerida, eu s'il 
veut inférer fburdement une parricu^ 
rîté fpéciàle pour ceux qui ont iliûif- 
iieur de toucher, atj Rai, fbir parle 
Êng, foît par Pàltîance, tel que ûs 
Reines, Mohfeigneur Frefe de S; Mièc 
les Winces du Sahg. Ce délarei»i* prciwl 
jnafiiéiéàfèmiint le contre^ieddr ^^ k 



c)uôi je me fuis princtpâlèmeot erudîf ^ 
& jeji qaojl 4e penfe avoir eu affêz de 
bcmhçar pour réuflir. J'en appelle f avec 
rooi le refpeâ que je leur dots, aux 
Grands de I^rac, à la bonne foi cfeP 
quels fe tiens à honneur de nie fou^ 
mettre, fî jamais, ouj^ Jamais, je me 
fuis fait un mérite auprès d'eux, desf 
gtac^s qu'ils ont re0es de mon temps » 
& n je ne leur al pas toujours tétnoi- 
pïé 9 & ce foinc mes termes , m qu'ifs 
•?► . jtje; devoîcnr me fçavoïr aucun 
» gré de mon a^6Hon à, les fervir,tfar 
» yanc pas ouvert jla. bcH^che pour leursr 
j^ aflTaires^ que le Roi. ne n>*eât prévenil 
19 avec on excès de bonne Volonté p(m 
» eux, «f Lorfqa'aii comratce il s'agi(^ 
forit de quelque chofe que S. M. pe ja- 
geoit poînr faifable, ou ne vouloit point2f 
je pourroîs rapporter cent particutarirés 
remarquables ^ oïl j'ai hardimelit difcut^ 
â la déchaîne 4^ mon Maître , Içs îhtérêri? 
déa premiers dur Royaume. C^éft en 
Cétrboccafîon que j^aurois plurôr à te* 
^retter d'avoir été fi jemier,, puîfque je 
c^aî que Je n'ai plus pour amis des pcr- 
ibi^nes que favois toujours ^rcs*chéré- 
. ment t|fonor<es,qui mV>ût attribué la cau/ê 
As leur chagrin^ixibîquîfii'écois reodu Uv^ 



follkitenr. Eft<ç* là donc avoît d»ercfc4 
les moyens de leur rendre de jmauvai^ 
offices î àTcgard des Princes Â laSiai- 
(pn dç France, le refpe^ me défeiKl 
d^e» parler» fans une pernàîflioa exj 
prefle. Que mon dénonciateur com-^ 
^atte feulement ce qui s'en voit , ^n rap^ 
Drochant les circpn(i;ance^ desieiapSi^ 
oc je lui répondrai. l{ tj^'d^CemttàJ^ 
tKMille.vuc, &, pour {^graver (on accu-; 
fanon , il fuppofe des.coofes quine doii; 
yent même pas fei penferi mak qi}^4 
Je; leur aurois été utile, jç p*en vbu^ 
drpis d'autres témofgnages^, que.ceuij 
^u*en çnt . rendi? leurs Majeftés » & d*ai^: 
tre récompenfe.qwe le bqnheuf de T^ 
voir faît. .. 

Le huitième & dernier clieffe dctruîî 
de luî-mênae; auflî eft-il aifé de voîr^' 
gq*en m'accurant.. de la plus noire per-j 
fedie, dont un M^niftre. fait coupaDip.^ 
il ne. Ta fait qu*à/defîeiii de me f^irç 
ipmber daî)s_ un piégp .dadgereuj^ , en[ 
petifàin me dcferrdré; c*eft pourcpsoi }^ 
me çomeotecâi de aire, que quaad i^ 

f)|ai,ra à S M. de me le commander ab* 
blnraent,.je la ferai fouyenir de rreçte 
feçrçts qu*elîe^m*a cpnHé , quK font .4^ 
çonfçqucnce , \que Ton igi?orçf À% -juti 



ne le^ ffaurom iamais. JajoAketâi xnêtvk 
iqne £Jeilai a ooifarfecdu maM^re<b^ 
cdox doatrllrp'alhimoréreiil ,1 j^econiïnsà 
être puni du dernier ra|>pltce. ^en peux 
doliner ici un exemple, convainquant i 
fRiîfqti^H lefr aujourd'hui! pubirc, par U 
njp^oicjqae les CoœœifTmres ont fait 
de'i^rBOD' icabinety' qa'il s'y ^^ trouvé 
deusT'pàouets cacbec£s^ rat. aucte très-^ 
confidcraMe, «ibpli de defs 6c de chifV 
ites fmportans. Se un troinéme^ beau« 
cotip^pius petit f contenant une piéc» 
d^écrptore, fur laquelle je dois, gardeir 
4e « âiencè» Its étoient encore dans ce 
moment fcellés des niémès câdiets de 
ccJuî de qui je ies avoîs re^us par ordra 
de S. M. 'de en & préfences il y*^ p^^ 
de trois ans» Si celui de mes Coim 
inii!àites, qui fait le plus de i>ruir , Se 
de qui je dois te moti>Sie(pérer;de)ur% 
lice , en. a agi connpe il l^i d&, <ii doit 
les avoir porter an -lti>i fans les^tmnir'i 
S« M. Jes ^ac^' tt^bieo^ ceconriàs;* Mais 
je fuis alTuré' qu^l ^Hta été atlfIrciirieÙQi 
de les voir, que; ptunëursIiaiTès deletii 
ères que ma feitnne m^avoit^ écrites pac 
piare'jfaiMraifiëic&iqaM^rde pat rai&« 
iF£tar.'Au:liëà de todtes ces répanCtsi 



ibrlé, Ar en moins de mots,' fabfi «Ibr 
chercher d'ai^tf^s témoignâmes dt ima 
£déKré, je rapporterai Jliniplemeiir celui 
iqu^ilpiOt aa 'p.pi dé rend te en pieio 
Confcili avec autant d*hoonéur & cPâ^. 
vantagç ppàt moi » ai tootéi Itis .Coisrf 
fôuveftiMnés deFariSy ôc miênieaaPréyâc 
des Marchands I mandés exprès auprès 
de S. M/, fw le fcmi^ 4e qwelqae^ fc^ 
froîdilTêmépc à mon fiiîer, & au (ortîr 
dece Confei^À tçHis lei pxiiKes & Grands 
du Royfiôn^squilor$ étoient àlaG>ttr:# 
jufqa^pÂ caa pâéMté ne ftir-^lle poins 
élevée 2 < £f quel éloge le Rot n'ea f^ 
irpoim3, Qtielies plus giande^ louanges 
dti homme peut-il. foahaiter* que les 
favorables.fentimens dont S. ,M. m*hori 
nora alors ? Vous étiez pré(ènt. Cepen* 
dant huit jours ^près jemè tis arrêté & 
conduit en pciGsni .Boni Dieui Monfdb 
6néur, qui pouti-a jamais concilier une 
U grande vidi&rude s moti désonciateuff 
It'aVoi^il donc pas encore découvert les 
crimes /qu'il me fuppofe / & que r moi^ 
même f ignore. Mais je fens^que cette 
réflexion eft de trop; il ise fuffit « que 
fi dans lai parfaite comiolffiii^ce: que le 
Hoi ayoit elorj de;:niej; folUs^t'deinoa 
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rhtmiiétir de -diri qâ'îl en ét(nt fatisfai| 
&afu-dda',^vaiîtac pareils fémoîn^^ 
fiu^icjilâh[im>$ ont dej[)tiis pa' rue Faîi'é 
perdra fa'^confiançe, yelpère, que (î, ferir 
miéavi' fort cTùri ipalheiireai , vous re^ 
ptéfiftiSei^aû^Rôi rbatéè tes répotifes , 
ftm raùïbfné d-uh jugement àuffi faid 
que le vôtre , Se qui a roùfôurs ^tc d*urt 
grdtftdpcyîds auprès de S. M. aui moins 
M pttiif-)e fàs douter qiie fi ]e heméritç 

f>lki dy 1er ilrk>urir quelque part pour foii 
erviêe' , !e Rot rie me laiflfe avec 
qlkfique honneur la trîfte liberté defoù-* 
pîrer chez mo), d*être tombé dans (à 
df^ràtë. Je lut témoignerai par ma côn« 
duiie^ te reflede mes jours que fàibieti 
pa érrè terradS, nia» ndii pas vàlncn,^ 
de que je n*àf ianiai^ varié datit la ^-^ 
détiré qde je lut dots. Il fe fàuviendri 
que lorique je poifédois Tes bonnes gra^ 
ces, j*ai 'totft pu , 8c Je D*àî voulu pour 
moi , ni pour les tnlens % d^autre fortuné, 
que le bonheur & ta gloire de Tavoir 
trè$- fidèlement (êrvî. Il (çaîtce quefàl 
reftifé, H àUfa pitié de mê voir dénué 
<lemes biens , fuccombarit fous le pôidë ' 
d6s tnaladses, & prefque accablé d'en-^* 
iiêmli. tes ennuiâ que ie refleiis dé 
ma peines y fie me laiflerontpàslong^ 



temps bngutr : je lai demande àgenoox i 
6c les larmes aux y^ux» les mtférables 
teftes d'une vie acile à; mes enfans, elle 
nie facilitera le$. moyens de leur mfpittt 
l'amour qu ils doivent à leur Roi» & lei 
fervices qu'ils lui doivent. Ce font 4^ 
jeunes plantes» qui par leurs imioceiitces 
prières» attireront la bénédiâion de Dieu 
fur fa perfonnefacrie, comme par leurs 
(ervices eUes pourront un /jour ipérirec 
)a grâce qu« $• M« leur, fak aujourd'hui) 
Aidez*moi donc » Monfeigneur ,. pour me 
garantir du naufrage que la malice de 
snes ennemis rend prefque inévitabtei 
Souvenez- vous <]ue vous m'avez aimé » 
Se ouvrez le$ y«ux pour confîdérer plus 
attentivement «na urifie (itaation. Cofnme 
chef de la jufttce vous <lev6z lesfemitft 
pour tour employer pour ma defetife. Il 
eft beau de braver les (bufifrances » pour 
protéger ceux qui font dans faffiic^ 
tion. 

Je fuis honteux de la longueur de 
ma lettre» & ma honte feroit pbs grande 
fi )e connoiflbfs moins votre bonté» 
Oai » vous compatirez à mon fort , voo^ 
ferez fenfible aux extrémités où je fuis 
réduit , & vous me pardonnerez» comme 
U vousenfuppUe très-liumblefXieiit^ct 



ttue. peutrêtre un irep ytf reflEemimeiit 
ne mes maux aoroic laiffé échapper in- 
con/idérément. Dans ^ojuc^Jç ^in^ip^I 
$ft rTbtre cdèfir, '& je vous proiefte <joè 
îd'ttiîen ^ft tout êhtîèr au Rbî,, comme 
fe fe iièis { & que je prié Ùîeu ; Mon • 
reigtieiir , qu'oïl vous conifervé heureuft- 
inenr de longues années , c'eft le foùbait 



• ' ^ • «j ttès^MlTam Ter- 
viteur^ 
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démontre quyi/erofjc p^^ ^ya^i^i^M 

à Jâ France ^qke: If s^Ck^ 

Jènt annùeÙes ^ non Àyvie çqrmnt 
^ elles fom à pxéJcn(yquHt ferç^^^ mi^ 
\ me trH^utUe dtétaBRrJdei (^^^H^^ 

qui cuffent in/peSUonfurles Officiers^ 

è ioml^enîa yénMlitir des Charges 
^ apporte :^de^jQr^nMe aa Royàu^. 

IL (ê trouvera ùm 4oare plu(ieqn 
pierroQa^& qpî; ep mt voyant traiter^ 
cette qQeftionvm'accàferonc de vouloir 
innover quelque chofe dans le gouvet* 
nement de la France» qui a «té fi bien 
ordonné pendant loogr temps. Klais lait 
accu(ârion ceffera loriqu^ils feront attçti^ 
tion que ce que je fais ici , n*eft (èule- 
ment que refqui(Iè d*une réforme qui 
(êmble avoir déjà îxi ébauchée par un 
des plus grands perfonnages de ce Royau- 
me. Pour remplir le plan que je me 
propo(è je remonterai jufqu'auz Magi(^ 
trats des anciens Gaulois , & continuant 
|e reprcfemerai fommairement TEtar de 
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]^^îous attachant à qçic objcï^a «açii- 
ipèrc cTabord rérablifletneot îes KfaglG; 
fràts. Gaulois avant que Juks-iCéfar, fît 
feri entrée dans les Gaolesr "; ' 
"2%es Aùihùnoîs avoienr coutume de 
ètïtt un Magtftrat tous lè^ ans»VQui 
tendant re^erçîçe clc ft Charge îc^gifloii 
a^iti pouvoir abfoluV Lotfijue Çifijr tni 
çôhqufs les Çautçs i U ^rfiva qfie peïuj 
qui étoît dëporé delà Magirtraturè Vout 
lut fe continuer & fe maintenir d4£S (4 
Charge. Le? Àutbupoîj purent auiUr^ôt 
iécpurs à JtOeç Céfar ,^ pour *0niP&hcr^ 
^éçtté .tyrannie Çc ponrervcr leur lipcrtijl 
ce *qu*it lepr accorda. Auflî dSîpBÎs'crç 
temps. ilfi^t ordonrté çxpre(ïèntîenc qu*op 
'fièpoùcroità l^avenir élire deux Citoyejné 
àt la même famille, du vivant I*ùn dq 
l^âurrej,*& défendu aux parens du Mij 
gifttât tfàOiftpr au Çonfeildê fa na-; 
■ lion. . 
■ Scr'akop rapporte qi^^iî y ^voit dapi^ 
lès Gaules 'des gouvenjernens .Arjftocrài^ 
'tlqttes, dbns lefquclsles Peuples éU^f 
-' fôiem tous les ans. un Prince,, commç 
^^ffes Romains Tavoîent autrefois praiîqu^ 
- 3^#Jlà ' à peu près tout çé que noqs avons 




ofl remarquer de$^ anciens J^ai 
Gaulois. Voyons à préféntqiiefswii 
les Magiftrats en France (bus hos Rgi^, 

n ejl certaih qu^e Us Charges & offi-* 
ces de Judicature ou Politiques n'êtoienc 
données que pour un temps » (ous I4 
race desMeroviagiens Se que lés RJoii 
les con(er voient ou les révoAiioierit (ai*? 
vaât 'leur yolc^té ou leur: bon pUifir^ 
Les Ducs qui étoient alors ce que (one 
iujottrtfhuï tes Goovcrneu^rs des - Pro- 
vinces Ôc les Contres qui xenpiènt'ù 
place des Juges des villes, étoient dépq^ 
fés pu indicué's fuiVant la ^vqlonté ixL 
Souverain; >Tou^ e^ikA^ôHs fine inanité 
exemples dans* Ç^r^epir^ Je fours j^^ 
ufymon ^'AdoÀ,j Regiîion ^ ^Si^^t^rx, Rq^m 
iért Afcbé de MoTis, ô^'/idahs^c^luî.q^îf 
k écrie ks Annales de ta v.ie de ¥cpin\ 
4!e CharUmagne .& dt.louii le Dcbçny:^ 
noire j ainfî que dans les Capitjalàirè$ c^ 
Charles U^Grxikd St dans p^uiJkrslV^- 
cîlils. ■ ' ■ '■ '^^•^' '\\ ' 

Cette coâtuip^e eut lieu (bus la/jr^é 
8es Cirtovingîeiis , comrne on.Ie'.vQii 
Sans les mj|mes, Auteurs que iwuis snyon^ 
cités. Ik ordonnèrent mê^ie qi;e^gpui( 
mettre une b'ride, &: comtemr d^Ji^ 
^Yoir ceux qui étoîent déftinés s^t^iiîim 
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la-Juftîcer, ils feroiene vîiîtéi parade; 
Syndics commis à cet efft^. Ftodoard 
Chanoine de ^heirns en rapporte des 
preuves fenfibles. Il dit- <]\x*Ulfar qui 
iiiccéda à Turpin dans TArchevêché d^ 
RbeiitiSjfous CharUmagite-j fat envoyé 

Cir cet Empereur pour, faire droit lur 
s Jugemens dans tour&la Cbamp^gné 
& ailleurs : ce que ce (âge Prince ^voié 
dcfâ fait dans toute la Ftahce & la Ger* 
manie , en y envoyamf dès gens éclai* 
rés » & des EccléfiafKques craignajac 
Dieu, qui avotent ordre de s'infbrmcé 
avec foin du gouvernement » de la vio 
& des mœurs des Ëvéques , des Abbé^, 
Abbedès, Comtes & autres Juges pu^ 
blks I de (e faire rendre compte ih U 
façon dont ils adminidroiem la iofticei 
& de réformer tous ceux qui auroicnc 
{>révariqué dans leurs Charges avec ia^ 
îonâion de faire revenir par-devant S% 
Maîefté la connoiflànce des caufés, qu*i^ 
croiront mal jugées^* dans le cas feule^ 
ment ou ils ne pourcoienr y appgrr^ 
remède par eux •mômes. On troirve à 
ce (biec dans les Loix de Charles tt 
Grande d^ux Ordonnances de ces Comr 
mU&ires » & plu(ieurs rapports qui lt|i 
ont' iré^ fMs par eux> ^ ^ 
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II eft dit dans la Chrodlqué de TA&f 
baye de £un( Bénigne de Dijon que 
fous le règne de Charles le Chauve ^ 
Jfiutc Evêque de Langres & le Comte 
pdûa fur^it délégués Commitlàires par 
TEmpereur en Bourgogne » in luco , yit- 
la^ in Maxio publico ad res audiendas 
^ judicandas. Mallus étokle lieuoÂ (b 
fendok la Juftice par les Cpmmîflàires 
du Roi ou Tes Lieutenans ^ il y avoir 
ordinairemem un rote qui fervoir à 
mettre à couvert & les Juges. & les 
Cliens. Ce mot exprimoir auffi les 
grands jpnrs que tenoient les Commir- 
faires. D où s'eft formé celui de McUlarç^ 
comme on le lit dans cecce même Chro- 
nique & dans le^Loiy Aiiemaodes ^ p^or 
iîgnifier appcllei: ou cirer quelqu'un en 
Ifugenienc » 6c railignation ou aipurne* 
ment qui fe donnoit. Suivant les hovL 
fdixzs par Aftulphe. Roi des Lombards, 
les CommiÏÏàires ^ les Lieuten^ns du 
!Roi s*appel{oipnt AJiffi Dominiu^ Re^ 
gales ^ Palatini ^ Jmperatoris j\R<g(S ; 
aoàTon a ciré le mot. Miffaticum pour 
e;icprimer leur co^imifllon j^, les fQnâions 

Î|ui concernoiehc leurs Charges , les a& 
i^res qui croient de leur compérence^ 
fi^^ceox fur qui ils avoientaurQric.éÂ ainC 

qu'on 
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tjjiï'on îe voit dans les mêmes Loîx de 
Charlemagne. Ayvwn & fon cominiia-* 
teur, aînfi que Grégoire de Tours ^ ap- 
peUenc ces Commiflàires , fidèles Cre^ 
eUturi & Legati ; ils ajoutent qu'ils 
étoient toujours à la fuite dé la Cour des 
Princes & formoiem leurConfeil privé.* 
Rheginon fait {buvent mention de ces dé- 
putés, & dit qu*ils avoient-le poiivoîr-de 
dépoferdes Officiers qui avoientmalver- 
ié dans les fbn£bions de leurs Charges* 
Les Regiftres du Parlement de Paris 
nous apprennent que fous la troifîéme 
race de nos Rois , ces Princes envoioient* 
desCommiffaires & des Inquisiteurs dans 
toutes les Provinces de leur Royaume,' 
pour s'informer de la '<:onduire des Offi*. 
tiers & en faire leur rapport. Oh y 
trouve deux Commifliôns du Roi Phi-' 
lippe le Bel^ l^une de Tan 1 302 & l'autre 
de i}0) adrefTées à ces Inquifîreurs / 
dont les fondions étoient les mêmes 

2 ue celles des Alcades & deis Corregi-*' 
ors d'Eipagne. 

Nous lifons dans THiftoirè de LouiS' 
jr// qu'au mois de Juillet 1^66. ce 
Prince fit venir à Paris plufieuis Prélats, 
Seigneurs , Chevaliers & autres gens du 
Confeil pour travailler à réformer la: 
Recueil F, : E 
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Jiiftice & la Police du Royaume, & 
qu'il leur donna un plein pouvoir à cec 
«iFec. Ces Commiflaires ctoient au nom- 
bre de iringc-un » & avoient à leur cêce 
Monfeigneur baftard d*Orléans, Comte 
de Danois & de Longueville. Ils furent 
nommés Réformateurs du bien Public , Se- 
il fut réglé qu'ils ne pourroiént rien ar* 
x!eter qu'ils ne (u({ent au moins au nom-* 
bre de treize » la voix du Comte de 
Punois devant toujours être comptée la 
première & prévatoir. 

Nous voyons dans Wulafridus Stra- 
hOi Abbé d'Auge, que les Ducs & lea 
Cofïicefi avoÂent des Li^itenans pour ju^ 
ger les petites caj^pifes. Il yavoitaiiffî^es 
Jugei éfiWifi dîittS-tous les VilUges , que 
î oUrappeMoit Çent^n^riij CenHnafiows , 
ou Ficarii.T 

Sous le cégne de Giiaf le^. le (Impie i 
I^s D^% Se ks Comtes s'étam emparés 
4ies Vill^ & des Gou^reawmeiisî» mue 
f^Hrdre ftttbouhfverfii, cJiacva Ms'occa^ 
pant que d'envahir ce quîl poavoit , co 
961 a continué depuis» 

Lorfqi^e Hagi^es ÇapH parvînfcà ta 

Çourowae, il ne put eropccner les dé- 

fordf es , m les uÂirpaiionsdes Grand» do 

Royaume, à feiemple 4e M^ç^m^ » 

J Ce tonifies yiguiers 4*4 prfiftatt 
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<\a\ vcnoh de fuçccder k.Ducanm^ en 

Ecofle, il fctrnaMe^ yeirx fm leur con- 
duite. Tel- fut rétat * des Officiers & 
des Magiftrats feuç lapremicre & féconde 
race de nos Rois. 

A juger parles Ordonnances de faine 
louis, et Phiiipve IV. Se VI. ôç de 
Gharles VL il cft aîft de vok que les 
Magiftrats npnt poirit été perpétuels 
fous le comrtiençement dé la troiiîénîe 
face. Il y eft exprelTénienç dit , que les 
BaiHiR , Sénéchaux , & indifféremment, 
tous Juges fi^ Officiers ^Royaux, après 
le temps de leur charge expiré , & celui 
dfe leur. Magtftrature fini , demeuretont 
cinquante, jours , dans leç '\)fi\x% oâ ils au- 
ront exercé leurs offices , pour rendre. 
ct^rhpM de. lelir adminiftiration ^ z&n <:][ue 
ceux qui auront '^fe plaindre d^euXj' 
puiflent êf re cuis pendant ce temps , 
conformément à cç[ mji a été ordonné 
p&r les Empereur^ ,&'par les \o\% dfc So- 
loh rapportées piaf Arïftote. Ils ne pou- ' 
voient point être Juges .daqfs les \\p\x%, de ' 
iéutnai (Tance', ii,î cai]traâer de mana*, 
ge, ni^àcquéïir apcunbien datis lès, 
lieux oô ils exerçoient laî judicature. * 

* Voyez l'Ordonnance dé S. Louis de I2^4« 
au mois de Décembre* 

Ei} 
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Suivant M. CmlhumQ Benoît^ Ccm* 
Veiller au Parlement de Touloufe; M; 
Arnottld F^rron, Confeiller au Parfe- 
ment dp Bordeaux , & M. Pierre Rebufféj 
Louis XI. fut le premier qui rendit Ie$ 
offices perpétuels. Cependant au com« 
ipencemeiu de Ton régne . il deflnrua 
nombre dlOflSctcrs du Roi Charles VII. 
fbn père, enir*autres Jean Juvenal d^s 
IJrfins^ Ton Chancelier. Le zi Odo* 
bre 1467, il 6t une Ordonnance pour 
aflurer Tétat de fes Officiers, & il en- 
joignit k Charles Vljl. fon fils, par fès 
difpofitions de dernière vplonté dé s'y 
conformer» ce que ce Prince lui j^ra le 
ai Septetni>rç ijjSi, 

hys^lAxn fhilippcs dç ralois avoit 
fiiit deu^ Ordonnances y Tune pour re- 
nouveller. ïufage des , corpmîflîons qui 
fe donnoient a certains péputésf pour 
e;[ercer les offices de Baillifs , Séné- 
chaux , H autres Judicaturies : ^ fautr^ 
pour déclarer > .que par la fuite les Offi* 
ciers Royaux ferpîent perpétuels. 

JOharies V^ dit lie Sag^ , étant Régenr 
du Royaume, pendant, laprifondu Roi 
Jean , fon père , en Angleterre , cédant 
91}^ împortunjtés^ aux rnepçes & ^u^ 



ptâtîi|«e$ du Roi de Navarre, fulpéncïit 
& fiJpprima nombre cFOflSciers qu'il rc^ 
tablh bientôt après >&èh* prononça laî- 
même l'Arrêt &k péclarariori et| 
pleîii Parlèfiient, lé^ i8 Mai ijjj. 

Il parôit pit les chronlqiies de Fran- 
ce , que Charles Vi.dépofâ' auffi plufieurs 
Officiers quM rétablit enfoite dans leursr 
fpKlSîoiis. ' ■ / ''\ ' . 
' : XJne preuve que rio^ Koîs Te font tou^ 
^joûrs tecenâ la^ 4|rpo(îtîon des Gtftçes i 
^c*eft ique Ûiht toutes Ici pfrd^fiotïs on 
y a toujours inféré cette claufe , tant 
^gu*il nous plaira j quoj(^u^l (bft notoires 
aujourd'hui que ces Officiers .font perpé* 
tiuîels, &'4u*«s lit peuvent ctrèdépofés 
que danis trois cas (eàlemeïîCî fçàvoît, 
pir rriort » forFaiture oU réfîgîiàtlon , lorP 
:4ue' le Prince le permet, même quand 
; îl àuroît eu Tôffice fans bourfe délier^ 
Comme le remarque 'M. Benoît. On 
rient même pour certain , qtfun particu- 
lier pourvu d*un dfKce. par un Prince 
du fàng, ne peut être deflitué, du 
moins le Parlement de Dijûn Ta c'il ainfî 
fagé. 

Le fèrvîce étoit andcnhement un hé- 
ritage dans la maifon de Bourbon , on 
écôlp afliicé de participer aux bienfaits 

£ iij 
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des Princes qui avpienc fondé deux hor 
pitaux â Moulins , l'un pour les, Gentils- 
hommes, & .Taucr^ pouf k^ Officiers 
(ubaltèrnes » qnp I4 vieijleflfè^ ou la ma^ 
ladie rendoienf incap^^les d'çxercer leurs 
(bnâiôns. La mênae chofe étoic pratiquée 
dans la maifon duKoi louis XIL &;dA 
la Reine. ^/»72«,.M : i. 

Lès Seigneurs particuliers nç peuvent 
point non^*^* plusrdénofir&Jeurs QiEciers , 
^qand ils tien^nr)^q|:^ états ,& o£^ces 
a titre de^ r^compeii^, ou 'fn âveuç 
d^un mariage \. ou quand ils les ont'ache'^ 
tés , fi .ce n'eft dans le cas de maiverfa* 
lion ou de forfaiture, ainfi qii'il a été 
arrêté au Parlement de BtiJoiU; Aufli 
voyons- nous. qu'en ' France il ♦ y a^eu pefv-. 
^anr long^temp$.dps xD^çes héréditaif çs, 
tels que îes^'JSergeoreries fieffees. ;Il y. 
a eu aufS des maifons , telles que celle 
de Tancarville Se de Melim ^ -qui fe 
(ont approprié ^'hérédité de leur JEtat » 
^ qui fe/oiu toujours, ia!;ttU|lé> Conné*-: 
tables & Cbâmt>ejlaps^; héréditaires de 
Normandie. Les çç^ftps de Mrej Guil-. 
ïaume Cnfpin\ prérendoient aoffi qtrc 
Connétables de Normandie par leur 
Mère. Archambaud Sire de Baurboa^ 
& Guillaume Sirç de Dam^ifire ^ i% 
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dtfôîem Connétables de Champagne j& 
les Seigneurs de Mirepoix^ Maréchaux 
héréditaires de la Foi. On a vu aufli 
roflSce de Grand Maître de France, 
donné à perpétuité aux Comtes d*-^«/oa 
par le Roi Roberr. Mais depuis tous 
ceux qui prétendoieut que leurs offices 
éoient héréditaires , ont été déboutés , & 
^u*!l fut arrêté qu'il n'y auroitplus d'hé- 
rédité dans les charges , qu'il ne le fût 
expredëment ordonné. Nous céderons 
de parler davantage àt% états qui ont ' 
été prétendus héréditaires , pour nous 
érrêter fur les défordres & la confo* 
iion qu'apporta en France la vénalité 
des charges, depuis qu'elles ont étéren- 
«dues per^tuelles. 

Il eft certain que ce n'eft que depuis 
le Roi Louis Xïl. que les chaînes ont 
été vénales j ce Prince fut contraint 
de le faire pour avoir des moyens fuf- 
fi(àns de fubvenir aux dépensés qu'en-» 
trainoient après foi les différentes affai- 
res qu'il eût à foâtenir, pour acquitter 
les dettes du feu Roi Charles .▼III. & 
recouvrer le Duché de Milan , que Louis 
Sfôrce avoit ufurpé. On trouve quel- 
ques Auteurs qui prétendent que noè 
RQis avant yài/ic Louis j ont vendu les 

E iv 
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oflSces. Suppofaoc que cela foie, noDsr 
:Toyons dans ia vie de ce faint Roi , ccrkc 
,par le Sire de Joinville j qu'il fçut re- 
médier à ces inconvéniens, en ne les 
donnant qu à des gens d'un mérite recon- 
nu» aitifi que les bénéfices: mais aujour- 
d'hui les chofès font pou(S^es à un tel 
excès, que foit qa il faille en irhpurer 
la faute aux guerres continuelles , (oit 4 
Tambicion des hommes, les charges & 
Jies ofSces fe vendent au plus oflFranc 
& dernier enchéridèur , bm prendre 
^arde (î ceux qui les achètent font ca* 
pables ou non de les remplir dignerhent : 
cnforte qu'il n'eft plus de bonnes VjUes 
dans ce Royaume , qui ne comptent uq 
phis grand nombre d'Officiers que da 
marchands & d'artifâns. 

On prbcédoiL anciennement à Téleo- 
tiondes Officiers , par la voie des fqfr 
jfrages , aujourd'hui une vente en tient 
lieu. C'eft un inconvénient, & un abus 
auxquels il fèroit néceûTaire de remédier» 
fur-teut dans les charges de judicature» 
où Ion np doit avoir égard qu'àia pru- 
d'hommte, à la doârine & à l'expér 
rience de ceux qui en font pourvus : ce 
qui (e pratiquoijt dans les éleâions autre- 
fois 9 comme n^ en avons un eigemple 
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dans la perfonne du fieur d'Orgemonr^ 
lôrfqu'il fur- fait Chancelier. Cet ufage 
s'obiervoit^ encore , fuîvant Joinville 
& Guillaume de Nangis^ fous les ré- 
gnes de faifit Louis , de Philippe 
le Bel , de Charles V. & de Char- 
les VIL Lorfqu*il vacquoît afors un offi- 
ce de judîcature dans les Cours fouverak 
iîes , dans les (iéges Royaux ou dans les 
Juftices inférieures , on choifi({bic trois 
perfonneii idoines & capables de remplir 
rofifice vacquant, qui étoît enfiiire donné 
grartiitement à celui des trois qui étoiti 
élit. Par ce moyen la confcience- du Rpr 
k. trouvoit déchargée &, acquittée envers: 
Dieu , & on ne pocfrvôybtt àiix Offices, 
que des gens convenables*, qbi né s*oc-' 
cupoient que du (bm dé ïc comporter 
rhodeftemenr, & de rendre h Juftice à 
ub chacun. Au lieu que depuis qu'on 2 
commencé à lesvertdre; on'à ouvert 
h porte à finiaftice & à nniq«îté. Ceft^ 
delà difoit Jtrflinien que vient Pimpa- 
nité, Scneque prètendoit qu*il ne falloic' 
point s'étonner fi 1â Jùftice étoit fi mal 
âdminiftrée depuîi la vénalité des Char» 
gès i'étaht cfn quelque fbnè raifonnable 
^le Celui qui acheté ptriïïe'Veiidré. Sui** 
vant ÇUcron^ il étoit d*ufage que ceux 

E V 
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qui ne âwrtm leur Ew qvtk leiujs I^P 
gelTes&à leurs libératiris, chereh^Hè^aé 
à fe rembourfèc enfuké de touVl^ur^ 
irais & de toutes leurs dépenfes* --tf/<?- 
xandre Severe Empereur Roniain difoit 
qu*il étok iiécefT^ire que celui qui.achete 
un office ea vende tes droits. Il acheté 
en gros & vend en détail;,, a joâtojt ce 
Prince , niais je ne permettrai jamaîs 
qu'il y air dans fpon Empira dès mar« 
chands d'offices j car (\ Je teiperipeitois» 
je rne priverois par 14 du .droit (te les 
punir pour avoir vendu là jùftiçe., qu'ils] 
^uroient achetée de.j^pioi. prer^fiiétenieiHà 
Si jefçavois, ou fi je cpntoiffbis quçkjuç, 
Juge corrompu , fe .j&xôîVI« premier, à le 
punir nK)i-même & à lui crever les yeux., 
Septimus «fcrfr^'qqia écrit la vie de cet 
Çrnperear, rajpporfe :qtfil vou}<ùt Un (^j 
gr^ naal aux Juges qu^iayôîem.la fcpfK/ 
tation dç prévariquer,^ansi eur état, que; 
i\\ l^s ï(ïiK:omroit.'p^r|b5jçàrd. (iai^s.Jisi» 
rues y -quoiqu'ils ' ne , ffiHçiii plaint cm^^ 
vaincus de ro^rverfatiob ^ il éioit telle* 
ment cfineu en les /voyaiit qi^jl ^n étoii 
incommode . le ,re(t^^ 4u^ jour<^^^(Dn iie 
igauroit croire qvels jnço^iycniepSjif ré?! 
Vi\i^ de. la veiite iiies ol^s; ils^fj^ 



grands qtfll ' f va qneliquefôî^ &; Plbr 

de cebî qui les tend. Nous en avons 

on exemple frappant dans^ fa pérïbnné 

de Guillaume de Norrhandie Gomté 

de Flandres. Ce Princç fatis égard pouf 

les vertiis , le mérite & pour fa' Nobjerfè r 

ayant contre les prfvîléges dti pays' i 

i^endu. indifféremment les 'officeS^,' flii 

châflTédefes Etats. Màcrtn , Emp^féut 

Romain, fut tï\^\ vu du peuple Romaîii 

pour avoir vendu 6c dpn>ié les' olEcèi 

& les Charges puWîiqties k dçsigens iri- 

dignei St incapables de 'îes ct'ertéti 

Prèfqtfé toupurs tes Oj^Çcrérs qiîî ô^tt 

échèté leurs* états dévteithcfrf infôfç'^fe^% 

injures 8c tyrans , parce' qu'^ils^^'he '/iraf*: 

gnetit point dTêtre ptmîs. ïfi Viàtrirfefté 

la haine des Peuples , qui rfont'pïiii . 

que dn mépris pour les Souverains cjtii 

ont viendti les Charges dé ,îéur Etâtj 

^é qui ibuviçnf attire de grands mal^ 

heurs > àin(î ^iie hdùs en avons cité'iië^é 

exemples cî-deflTus. ['Zondtx Se CéSrî/t 

raf>;porteBt que fous l'Empereur MieH^jt^ 

ÏEmp^réfot tellement en proie 'qi|x\^xi4 

riohs & tftixpilWges. des'^Gfficîrrs j qu ili 

è>j ei^cdient fîmpûné/Tient .^'^n^âiitoi^t&àî 

Ôe rachat é|u'i!^;*aV6îehf .felr ^'\t6^ 
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pat fon- frère « qu'Us révoltèrent fés Sp^ 
je^s contre lut» ce qui cauËi la mort 4e 
cet Empereur & de Ton lifialheutèils 
frère. L'Impératrice Zo Équi lui fucceda 

Eourvut à ces désordres» en ordonnant que 
rs états & offices faflPent doaaés pao. 
k fuite à des gens dignes de les poué^ 
ider, fans avoir égard à la Nobleae ni 
à larkbefle de qiù que ce foit. Ntcc-^ 
PHOBLE BoTOMLAXEs quî , faiTS regarder 
aux mérites ,. vendit enfûice les Charges 
de l'Empire à des gens de bal& condi^ 
tion & d'une, fbrdide avarice, eut le 
imcme fort que i'Eoipçseur -M^cHEtl 
€^o:hstaktih fils de Léon à ÏTHiftigartoa 
de l'Impératrice & de fon Chambellan.^ 
fîii vit cet exemple. L'Empereur Mail«- 
cii^H défendit fous^ des peiues très-rtgûu^ 
leufes la vente des offices» & que qui 
que ce (b|t nT.y parvint pat corruptloa 
Ofi par des brgeiïes. Pesg^nnivs Nrcnu 
dbniia des. gages aux Conieitlers & au^i 
!A({èâêur», dUaf^ que le Juge ne doit 
rfeh .donner , pour fon office & feoiblar 
Wçnient lie rien recevoir de jfes parties; 
Lprtqu'^AN'DROtiicirs /Comkemus én^ 
yoioît ^quelques Officiers dans, les pgy^ 
éloignés» afin dateur ôfet tous Ifs moyens 
de ma^ faire» U jcur dQoqçk des gage$ 



4aii[bntiabtéf afin qu'ils puifTent vivre 
felon leur état. Lorfqa ils prenoiem con- 
gé de loi^ il -leur .faifoit entendre qu'il 
ferok d'eux une:pumtion exemplaire » 
s'ils ne rempliffoient pas exaâemem leur 
devoir, ou s'ib fe laiflbienc corrompre 
par argent ou autrement. Ce même Em* 
pereur ne cfitoififloit jamais pour fes 
GonfeHlers , xfot ceux qu'il connorfToit 
pour être &ns vnre & fans reproche % 
gens de bien , entendus dans les affaires > 
H les combloirc de grands préfenâ > feur 
affignoit cm-&laîre fiTffifanc pour vivrer 
lionnêtemienc , afin quarts n eufiint au*-^ 
«une occalion de piller h? peupfess feur 
deâTenda'nt fou? de très-groms peines dé- 
lie rien exiger pour Tadminidration de 
h Jùftice. L'Empereur Ba:(ile aimpit 
tant la jnfttce , qu'il créa des Juges » 
auxquels il ordonna de rendre h îuftice 
&m acception de perfbnnes Se Feur aiv 
figna des revenus fuflKâns pour vfvcet.' 
amiqu^its n'exigeaflenrt aucune chofe des 
parties. Lorfque la République desRo^ 
mains étpit dans fon plus grand éelar.» 
è|Ie donhoit aux Ptérenrs & aux Quef^ 
teurs qui étoient envoyés dans les Pro- 
YÎnces I des bs^ll«mei«L & des vivrea 



pour eux Se pour leur fuite : ce qui s*eft 
auflî pratiqué fous plufieurs Empereurs^ 
ils nommoienc ces faldires Annonas Se 
ce qui étoic donné aux Minières & aux 
exécuteurs , Sportulas ^ ce que nous ap- 
pelions aujourd'hui épices èc qyt fom 
prifes par les Juges pour le jugemem 
4es procès, ufage qui étoic fuivî par les 
anciens Jugqs fous les derniei;s Empe-» 
leurs & que Ton appelloic PtUveraùcOm 
On avpit coytume tous la plufpart des 
]&mpercurs de faire juret aux J^^^ 
qu'ils o Voient rieii donné,. iii prcmsis» 
vi% prétendoienc donner foie prcm argenc 
pour parvenir à l'oflSce àqw M venoic 
detre pourvu. Tqeooose (u une loi de 
ce ferment. Justikien aprè^ lût en 

{)refcrivit la forme, & TEippereur Leoa 
e fage rendît unç ardoï>nançe. àce^ fujer^ 
' Uautre inconvénienc qui ^att iféceàai*i 
rement de !a vente <ies état$ ^ qui pwhf 
duîcun très-grand mal, çft q^e T^rf^oiî 
fu£t pour parvenir à la polfeiCori d^uœ 
Charge , & qu'on eo accorde rarement 
fans aucune information du niérite ni do 
la capacité de ceux qui y prétendeat.Celui 
gjii te préTente ppyr remplir ')ine<Dharn 
ge» doitjtrç pf^falt^rpenF ifi^^itttjdb 



tout ce qui appartient à l*ctat auquel il 
àfpire. Caton ayant xéfolti de deman- 
der loffice de Queftetir , ne voulut ja- 
mais commencer à le folltciter qu'il 
n'eât. auparavant lu avec foin tous les 
Edits & Ordonnances qot concernoieot le 
fait de cette Charge » & fans s*être en- 
^h particutiéremçnt de ceuz.qiii étk 
avoient le plus d'expérience ^ quel étoit le 
devoir , la puifîànce & Tautorité du QueA 
teur. On peui& on doit même répondre k 
ceux qui agi^nt, autrement , ce que die 
Burybiadts . à ThémifiocUs y qu'il faut 
châtier |ceax qui dans les ,}€Qx de U 
Lute & de la Courfe (e lèvent Se par*, 
tenr avant le fignal. Il faut faire» com* 
me Sidonie Apollinaire te dtfoir , à 
1 exemple dés Avocats qui ne montent 
avx dignités de la Judicature.,, qu'accès 
fitoif .long- temps plaidé & fréquente te 
Barreau. .On n'agit plus. ^ pi^nc de 
Q^ême » fouvem d'EcoUer, on deviens 
Concilier-, AuflîA^^ Châties Dumoulin 
en parlant de la Cour du Parlemei^t de 
(arts^ (è ptaignoit que ce n étoit plus 
un Sénat, joais. un* Juvenat., tant étoii 
grand te-nombre des jeunes gens donv 
Allé croit remplie, ainfi qt^les autres Par* 
Ûmens dp Hoyaqi^e) J^ plu^j^rf ^ans 
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âucane connoî (Tance du Droit , de K 
pratique, ni même de la Jurifpruderice; 
Les trois Etats affèmblés fous le Règne 
de Charles VI. fe plaignirent dans 
leurs remontrances que contre les an- 
ciens ufâges du Royaume , le Pârlenienc 
de Paris n'était rempli que de jeunes 
gens ignorans & que la plufpar^ étotenc 
frères ou confins germains. Qu'il en 
étoit de même des Maîtres des Requêtes, 
qnî îî'étoient point 'înftruits des Coûtu- 
imi du Royaume. Qu*il eut par 1^ faite 
& pourvoir des Charges du Parlemchc 
ou autres offices, des gens de bien qui 
eàflfent acquis de Pexpcrîence, & qu'il 
fût deftndu d'en pofféder pîqfîéurs donc 
lès fondions fuffent incompatibles ,*&' 
qulls faifoient exercer par Procureurs. 
• Un autre abus qù} réfiilte encore es 
la vente des Charges, ic'eft qu-'on eSf 
augmente fi prodigieùfement lé nombre , 
qu il en provient une cpnfufion cpntratre 
aux intérêts du Public; que les pofTéC- 
feurs fe nourriflênt du fang du peuple ^ 
en furchargeant' les plaideurs d'épices 
èxceflîves , retenant les Parties dans de 
longs Procès ', dutre ' l'es incidehs- qtie 
font naîtire ordiiïaîrément lés'ruïès &; 
les cfôcâdncs des C%aticièns> yntis itico* 



l iers de Procès , Se qui par la trouvent U% 
moyens de vivre à Taife. 
. Dans la remontrance que Gédeon 
Evêqùe de Cracovie, fit à Miezislaus 
Roi de Pologne , ce Prélat le reprit avec 
aigreur d'avoir créé une multitude d'Of- 
liciers , dont les exaâions ruinoient Tes 
Tujets , & d^âvoir en outre établi des 
Financiers qui agiflbient en tyrans bar- 
bares , vivoient de la fubftance de Tin- 
nocent , & qui femblables à des loups 
dcvorans ravageoient les biens du peu- 
ple & leur laiifoient à peiné le nécef- 
faire. 

Platon prétend que la multitude des 
Charges & des Médecins dans une Ré- i 
publique ou dans un Royaume eft un ' 
ligne évident de la cqrruptiou des Etats. 
La perfidie & la méchanceté des hom« 
];nes entretenant cette quantité innom- 
brable de Juges, ainfi que loifiveic, la # 
débauche & la gourmandife entretkhc ^ 
celle des Médecins. 

La République de Mar/èille caufa 
long- temps Tadmiration de l'Univers 
par réquité avec laquelle. la Jufttce y 
i^toit adminidrée : mais l'ambition 4e ce 
peuple ayant porté le nombre d<esOifi- 
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tiers jufqa'àfîx cens, elle déchut bleft^ 
tôt de fa première grandeur. 

Auguste, Tuivant Suétone j voyant 
qtie le nombre des Sénateurs Romains 
fnontott à dou7e cens , & qu*ils étoienc 
déjà devenus la fable du peuple » qui les 
âppelloit avortons, pour remédier aux 
maux que cette multitude pouvoir cau- 
fet , les réduifit à cent, tels qu'ils avoient 
été autrefois & inftîtua deux fortes d'è-* 
leftions, H rétablit premièrement Tan^ 
tienne forme obfervée dans le Sénat 
qui donnoit aux Sénateurs le droit d'eti 
cboifir un autre^& fe réferva aînfi qu*à 
Agrippa le droit de nommer la fécondé 
claflè. 

Ce ne font paf encore là les plu^ 
grands défbrdres , auxquels la France 
foit aujourd'hui en proye. Depuis h 
création des Charges de Finances , le 
Royaume (èmble tomber chaque jour 
dans la décadence. Sous le règne dé 
Charles VI. les trois Etats en firent 
des plaintes à ce Prince , lui remontrèrent 
les abus qui (e commettoient , qu*an- 
dennement il n'y avoit que deux Tré- 
foriers pour recevoir les revenus de 
FEtaCj éc tju'il les avoit augmentés Jul^ 
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quà'cHiq. S\ ceux qui faiiôient alors ce^ 
çemontrances vivoieoc aujourd'hui comr 
bien: nauroîçncr ils pas plus Heu de fe 
plaindre, puifqu'il n*eft point de Géné^ ' 
ralité en France , où il n'y ait jufqo'à dix-' 
j[êprofiices de Finances, & fix ou ièpc 
Tréforiers l Ils . fe plaignoient que les 
yréfpriers de la guerre ne payoient point 
la Gendarmerie 9c que les Soldats étoienc 
fpntraints de fe lic^nrier ou de pilleif 
les Villageois pour avoir des vivres. Au- 
jourd'hui les gens de guerre fe çondui-* 
fenc avec encore plus de licence & ne 
gardent aucune difciplihe Militaire. Ils 
découvrirent aufli au Roi les vols & les 
larcins de ces Tréïbriets, en lui faifant 
connoîcre qu'il u érc»t pas poflîble quMIs 
euOTent aquis les biens immenfes^ dont 
ils joujfTpient , avec leurs gages , & les 
pofTéflîons qu*ils avoient avant d'érre 
pourvus de leiirs offices. Ils ajourèrent 
que la trop grande quantité d'ÔfScièrs , 
fur- tout de ceux de la finance , étoit la 
feule caufe qui rémpcchoit d'avoir un 
Tréfor, requérant qu'il fût par la fuite 
pourvu à ce que ces offices fuflènt poù 
iedés par des gens de bien & non par des 
avares & des ambîttcux.Ces remontrantes 
eurcnf leur eiïèt» le Roi. & mettre au 



Chàtelèt pldfféucs de ces Officiers iôup^ 
çonnés d*âvoir malverfé , jafcju'à ce qu'ils 
eoflenc rendu compte de leur adminî(^ 
tration & des deniers qu'ils avoient 
touchés. 

Zonarc Hiftorien de ConstAntiH 
D u c A s 5 nous apprend que ce Prince 
fut le premier qui créa des Chambres 
des Comptes & des Aydes & plufieurs 
Officiers pour lever les Gabelles qu'il 
avoir impofé fur fbn peuple 5 ce qui cau(a 
les pluà grands malheurs dans Tes Etats ; 
les Officiers à Texémple du Prince ne 
cherchant que les moyens d*avôir dé 
l'argent » tiranifbient fes fujets , ce qui 
entraîna bientôt fa ruine & celle de (on 
peuple : ce qui arrïva auHi fous TEni- 
pereur Alexis 'Comnekis par les' vexa- 
tions de <^eux qu'il avoir commis pour 
lever les fiibfidés. 
^- Ces exemples doiirent faire connolcre 
aux Souverains , combien il éft dànge-» 
reux de confier ces Charges à des gens , 
qui ne connoifTent d'autre loi que leur 
avarice. Arijlides qui avoir été Tréfp- 
rier, dit que le maniement des finances 
du Prince eft prefque toujours fait avec 
larcin & malver(àtion , & que ceux qui 
en font chargés doivent toujours être 
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(JfiS gens recômmandâbles par leur Rié^ 
litjé & leur probité, 

. Cy^us ahn d^mpêcher ceux qui tou- 
cho.iem les revenus de fon Domaine de 
malverfei: dans Tadminidrâtion dé leurs 
Charges , créa des Officiers qui avoienc 
autorité les uns. fpr les autres , & aux- 
quels ils avoit donné, diiférens gracies à 
rinftar des Militaires. 
. Tel eft ce que javoîs à dire fur les 
abus qui fe tooimetcem dans la vente 
des offices , & leë défordres qu'entraîne 
néceflairement aprrs foi cette multitude 
de charges , dont la France femble être 
inppdée. Coutume qui s^eft introduite 
nouvcUen^ent dans ce Royaume, oâ elle- 
cift feule en ufage $ les états fe donnant grai-^ 
tjiitejnenjt aun^érite dans les Pays étran^; 
gers. Je revietis à préfènt à ce qui s'eft; 

{^a(fê déplus r^ingrquable à ce fujerdana 
es Èmpire#, les Royaumes & les Répur^. 
bliques de rijpivers. " 
, Je remonfierai d'abord aux Romains 
qui r)*avoiçn| jamais créé de Magiftrats 
perpétuels , jufq;uau regne.de Tibère,' 
qui avoit coutume de continuer les Gou- 
verneurs des Provinces jufqu'à teurmorr^ 
l^p Çonfuls a Us préteurs p lies. EdiloS' 
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OU toutes autres Charges n'étoient qu*an« 
nuels 'j excepté cependant la Didbtare 6c 
la Makrife de la Gendarmerie qui (e. 
tenouvelloient tons les femeftres. Les- 
loix Grégaine Se Qujnâie ayant donné 
lieu à l'office de Cenfeur , Texercice en 
fut 6xé à cinq années. Mais depuis M. 
J^milius Di(5l:ateur ordonna que lacen-, 
fure ne pourroît être exercée que pên-- 
dant un an Se demi f^ céliii qui - e(i 
fetoit revêtu. -Cependant 'Auguste, Fut -^ 
vant Zonart ^ bxx, prié par «le Peuple 
Romain,, d'accepter cette dignité pour 
cinq ^ns» fuivam l'ancienne coutume*. 
CoftlNELiusiScYÊcA fot le f>r€mier cjui' 
& une loi ^ par la(|U6;He i^ fut ordc/ûné^ 
que les GduTènieùi?$ de Provfaees-îié* 
pourroient poihrêtre cdntitifiàéspf^d^iiii' 
an dans leur Gouvérn^n^i^t. <7éft de q^e^ 
kl dont parle CJcecop itn écrivant à Ap^ 
fkus. Jules: CEgAiL&c> lai premier, en, 
faveur de qui il y fut di8t©gëy^|)uffqn^iP 
foff continaiipenidaÎK'd)l^'à)^^/daîis"^^^ 
6Qt«!^êrnbmeiit des Gaulés V'cié; 'qui îtip 
(scilîca îeamoyeiïs de s'^parer • fefBn-l 
pii» , & àei fubjuguer >U Peuple Kôrtiairil' 
le GfULMD.THBQûoSE, après a^vôir dé-, 
Êât.:& mis il mortile Tyran Muximt^* 
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fit' une' loi "Cotniriale , cot^nue encora 
fous le nom de Loix Annalles ^ pour 
cçgier l'âge de ceux qui prérendoieni: aux 
konMurs & aux charges de T^nipire^ 
Il fiic ftatuc par ces mêmes loix , qu'oa 
ne pourroit demander le Confulat avanç 
Tâge de quarante-deux ana, & qu*on 
ij*en pourroitçtre pourvu qu*â quarante- 
trois, laPrçture à trente-neuf, ^cTe^J^er^ 
cice à quarante ; qiie r^Edilité - ne pptM^^ 
lojt çtre folliçitée; qu a vingt ans , fc 
qu'on ne pourroit ^ avoir radminiftra^ 
lion qu à treûte (êpt ; qufe la Qo^ft^ra 
^e s'accôrderoit qu'à vingt-(èpc ans, & 
qu enfin on ne poi|rroic recevojr ^uc^iis; 
Jqges qu'il n'eût ati;eint l'âge cie fr^nç^ 
eit^q âns« Ceîte loi avpit éfé en viguf pr, 
iot^g-T temps avant fputs les Rof^^Mo^ 1^ 
Suétone qui a écrit la vje d'Au^-sx]^ 
«eproché à <Je Prince d'y avoir àéfçgè , 
fa cheififlant dçs Juges qui' n'ayoiçpi 
eficoce qu^ trente-anjs» te Jurircodri;)}^!^; 
Çn^lUfir^te raf^forte ^uil éioit Wpjfpfî?- 
«3ei|C 4êifiîtid^ par Ï4 loi /«//> j^ fjui 
que ce (onAt fendre auçuçi ji^f^ô^fo^ 
avant dVjcMt atteint l'âge de yitïgç a|s ; 
& ^u'on ne pouvoir rs^^r^ ch^r 49^ 
arbitres , qu'ils n'euiïent cet âgç. 1^%^ 
loii ontr^glcftp Vtmçsi qu'on mymf^ 
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roit récevcif aucuns Juges & prlncipa-^ 
lemenc les Confeillers au Parlement 
qu'ils n*eu(Iènc virigt-cinq ans. Fran- 
çois I. ordonna mênne par l'Edu de 
Moulins de Tan 154^. que les Confeil- 
lers né pourroiehc être admis au fer- 
ment qu'à râge^e trente ans. Henry II. 
par fon Edic donné à Compiégne ai| 
mois d*Aouft 1547. ordonna pareille- 
ment quon ne recevroit aucuns Préfî* 
dens , Confeillers ou Maîtres des Re- 
quêtes qu'il n*eôt cet âge. Charles IK« 
par (on ordonnance rendue à Moulins 
enjoignît qu'ils eudent vingt - cinq ans , 
& qu'ils fuflcnt verfés dans la Jurifpru- 
dence > & que les Préfidens ne puiUenc. 
être reçus qu'à quarante ans & après avoir 
aquis afièz d'expérience pour prononcer 
leur jugement. 

Les Bithiniens fuivant les lolx de 
P^/i}p^e ,^ n'admettoient perfonne dans 
leur Sénat» qu'il n'eût trente ans ; mais 

Ear la fuite Trajan adoucit cette loi 8c 
tut pertnit d'y faire éntter les Citoyens 
qui <auroient vingt*^deux ans. 

Les habitans de Nicomédie » ne réce* 
Toient aueunsSénateurs qu'à l'âge devingt* 
cinq ans. Aprippa confeilloita Augufte, 
d'intrpduire cet ufage dàiis le Sénat Ro-r 

main. 



iaaîii. Les Vénitiens en ont fait depuis 
une loi qui s'obferve encore , & que les ^ 
Athéniens avoient long-temps avam pra- 
tiquée dans le choix de leurs Magiflrars* 
Chez ces derniers Peuples ils ne cohfe? 
noient point la Magiftracure à perpétuité ; 
ils avoient coâtume au contraire dans 
leur adènmblée Prytannlere de faire des 
perquiHtions exaâes de la conduite des 
Màgiftrars, qu'ils fupprinK)ient & pu- 
nilîoieht s'ils s'étpi^ht mal gouvernés 
datis l'exercice de leurs Charges. Il fal- 
Idc aufli que ceux qui y a(piroient (e 
pré&ntaflènt avant Téteélion devant les 
Logifles ^à^nx les fonâions redêmbloienc 
à celles de nos Malttes des 'Comptes ^ 
pour être examinés fut leur vie & \tMt 
mœurs ficêcre interrogés fur la connoif-r 
fance des loix & de leur devoir : Solon 
ayant défendu exprelTément d'élire au-r 
cou Magiftrat > qui fût noté d'irtipudi-r 
cité ou d'autre infamie. Il avoii; aufli 
ordonné que celui que les examinateur^ 
r^tteroient » ne. pourroit jamais ^tre 
pourvu d'aucune Charge dans la Répu- 
blique -, & que celui qui feroit convainc 
eu d'avoir prévariqùé dans fes fondions, 
feroit puni févérement. Il avoit établi 
{>our ce dernier cas des Juges que Toa 
Recueil F.' F 
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appelloit 'Nùmophilaus j donc le poâ-^ 
voir écoft €gal à celui des CetifMfs de 
Rome & devant qui les Magiftrars éroîent 
obligés de comparoîrre pour rendre 
compte de leur geftion. 

Les Républiques de Lacédémone & 
de Carthage , les Calcédontens , les Mi- 
lefiens Se les Candiots fuivoient le mê- 
me ufage dans TEledion de leurs Ma- 
gîftrais , dont Te^ercice éfoit pareille- 
ment limité à un certain temps. 

Thomas Morus Chancelier d'Ar^le- 
rerre, quHEi^ai VÏII. fit mourir pour 
tfavoir point voulu confentir au divorce 
de ce Prince avec Catherine d*y/rragon j 
étoit fi zélé pout la juftice qu'il nous a 
laiffc, à rej^cfrtiplfc de Platon ^ ie plan 
d*une République habitée par uîî peuple 
qu'il appelle Utopiens ^ dans laquelle il- 
établit des Magiftrats annuels & n*ac- 
corde la perpétiHit^ qu*au Prince , pourvu 
(tju*il ne (bit point foupçonné ni accufê 
de Tyrannie. 

En Pologne on ne peur fupprjme* 
aucuns M*giftrâts ni même fa digniré i 
que celui qui en eft pourvu ne foie privé 
de la liberté , banni de la Cité , dégradé 
de Nobleffe , ou qu'il n'ait une maiivaîfe 
réputation^ à moins cjù'il ne foir décoré 



ononnei^rs ^n :de ^ Çhaf::^?^: viC(H^p3Lti^ 

efï le Maître d^. Mé^^ ^^.Si\h\ ^^ 
radoùniftràMcHi des M^^^Px. & d^s (^a* 
HeTles, s'ils..aont.defrLÊ«^f^$ 4<8 pK>yî- 
jfions, 6c qu^ils nyiCoiei^t (;pmaiis, qut 
four ^n certain, ;e»ps|0\i.^ i^ie^, Lç R^ 

•^fïa?gps:4ç. ft , ÇoC|r> à?fiftOT ^ui le* p<>t 

ge4e cerfifiQk^^'^v^ç'priéfiaucion ^ itoii- 
4lioi0âiKe dq cau(êSa5>u po)^c des raffons 
f^ui enciauiei^c après çl^le^ qi^elqiAe aorc 

J ^&i Écoflfe j«s ijfewigris;»* 5 y «h«fc 
^em. point i aufli leç ^B^flcftS/joe ç^nr 
japiife^a: - Us point ^ éptoes^ ddn^ J|si$ 
tfr^ccs, Lf çjviges fi*fth| ^nr de ^ti?> 
niais lés Jours d'audiçi^e 11s.€>nç^d?ifM te 
Palais du Roi uïie-?abl'ç,.<|oe Joil apr 
j»elle la table du Çq^^U. Les. Rois e les 
jçbaûgeiu & 1^ rej^c^eiit. ^qjMMid il leqir 
^îf . , On. çt5iifie d^w le : Ghifeil Privé 
^6f ,4^î>«:.le: ; Côçkfeil 4*lSiat u:. \ti$ (tém^ 
,afEiir^ qg^ Ypï^ ' . J\J8^!,:e«.jïîca0çe : dms 
^ar<pr»odr^rir0iU^)ta -dansf le. Çot^ftil 
^Çijiyé. l*es SoviverdiUs At cc.Rftyaunie 
içhq^fi{refl'i..}es /GonfirtUtts, fmyant icuc 
•ï^o««èbysici pr^îweôt j>»:dans.l^glij[c 
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oa dans U Nobliefle , 6c lés Rois affiC- 
tenc {oiijours &ak Jugemens des afBîres 
ée grande importance. 

Il y a en Angleterre, aînfi que dans 
les autres Royaumes , des offices Se des 
états Royaux, qui fe d.onnenc par le 
Roi à ceux qu'il en véàt gratifier , & 
dont onhepeHit priver ceux qbi en (ont 
-pourvus, à hnoins qu'ils Q*itil?ilt manqué 
-à remplir les devoirs de leufrs Charges. 
• A Venîfe.oà Ton a tetènu beaucoup 
d*ufages des Répûblic^ûcs Grecques & 
Romaines , les Magiftirats s'élifent par 
f(frutin , il n'y éh a de perpéruels que 
4e fe^ge , le: Chààfcelrer & quelques au* 
trcSi La mémercôâtu/nd-eft obfervee à 
îkttguffe' , ou fa dignité dis Pelgradè,Mà» 

Îriftrat quti )ou^' d^ané a(Horixé prefqué 
ouveraioe , eft annuelle & éleâi^iç » aînfi 
^ue le$ autres. A Nuremberg la plupart 
des Magiftvats font annuels , Se éleus 
ordinairement à la troifiémé ou quatriè- 
me Fête de Pâqueis.^ En Suivie ils ont 
^n Magiftrat qu^ils appellent Afinuan , 
qui refiè dduk ans dans Teïercice-de fa 
Charge. A Lucpies ils néliiènt leurs 
Officiers & leurs Magiftrats que dertrois 
en trois ans > excepté le Gonfakuiier. Us 
:^^; 9u(& éleftifisà Gençs & nçtibai ^j(<. 



blls que poar un certain tempâ. Ils font 
fuj^ts aa Sindicac , aind que le Doge ôc 
\çs Gouverneurs qui y demeurem huîc 
jours pour être examinés fur leur €on-v 
duire^.Par les Loix no^ayellemenr pu- 
bliées dans cette République, celui qi^ 
a été Doge.ouGouyecneur ne peut être 
promu de nouveau à cette dignité qu'a- 
près cinq années d'intervalle entre fa 
nouvelle création Se (a dcmifEon , celpi 
qui a été Procureur quatre ans après , ^ 
4f, celui qui a été dun. des Confçils, 
liii an., 

" Pour abréger > je cefïenî de parler des 
Xiagi(lrats des autres Hmpiret, Royau* 
rnès ou Républiques pour retourner , à 
liion principal but qui eft* de fçavoir » 
s'il eft expédient que les Magîftrats foienc 
{^ulemenc anpuels ôc non à vie. Arifiotc 
q^ûi a agité cette queftiqn , en parlant, 
des LacÀjémoniens » blâmoit beaucoup 
cette République de ce qu'elle fouffroit 
que fes Sénateurs fuflènt perpétuels ou 
a vie , qu'ils fuflent exempts de correc- 
tion , & qu'ils ne fufîènt point fujets à 
x^xAxe aucun, compte de Jeurs aâicHïs.' 
Cju^âCTurés 'de impunité iU en deve- 
lîoient plus orgueilleux , & plus aifés à 
corrompre. Qiae certains de ne pouvoir, 
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Ôre cf^pofés nî recherchés ils cRffipbîeiit' 
en prodigalité les brens 3u Public ,: ce 
<|m caùfa la perte totate & .fanéaimire-. 
ment âé cette Répofeltqiic'. ' 

Il éft certain qnè îa Republîqvie Ko- 
mame n^ewt' jamais été aflojettiç par 
Jules -Céfàr après avoir éVé' auflî 'flo- 
ri/Tame , fi cet împcrctïi' n*e4t poîtic 
gagné les Magtftrats pour être continué- 
pendant dix ans dans fon gouvernement 
des Gaules , 'qtri ne devoir être qu^an-; 
nuel. fl y^ atcdéfecmia ïe^ légions; à te 
regarder cqnune^ leur Souverain* , Ar 
en créa* une nouVeîfc <\\xlV à^rpeUa. 
l*aHouie*^e,*4hquet!ell cfohna ^è grands 
privilèges & le pas ffe roures'I^s âafrés. 

Xes Hiftoires font Jot à çoiflibien dfe 
iJ^uxMa Réput>lîqtfe'1lo.nOTîe'fo^ ^xpo- 
fte par^la^com5miâtîcn";dfe Siflà 6c de 
WarÎHs dânV; fe CQnfuKr? ^ • ' * • 
'' Combien la continuation. des Mâ^^ 
frats dans- lia République de Florence > 
ri*a-tefle poîfir'èxdî^ de'fécfUibns > qui 
ont penfé caufer fa. mme? 

A Ventfe dont le gouvernerhent *fut>- 
fiRe dans Ta même fori^e depuis pft^s 
dé huit cerfe^ans^ioh a vu'det Etat pfe&t 
à fiiccomber par TambftYôn Sé'^ ftogés 
qui biit voulu abûfèc'de'^lèûr pùiffattce-»^ 
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fi ramcrité du Séoac n'eut à propos tnià 
un frein à leur mauvaife volonté. Oi> 
en càmpce treize contre qui la Réptt- 
blique a décerné ia peîqe de rnctf r<. Er la 
cîguêjjr de$ Loix eft Ci grande que le 
Poge Fàlier eut un fort pareH , pouu 
avoir épôufé uqe feuirpe écraogefe. 
- Je. (çais qu'on pourra me fé|H>ndca 
qu'en Francf les Obiers fonc u?ftis à 
k cen/ti# <ui Prince» qai les peut dé^ 
pofer dans le cas oà ils iîial.^^^reroient 
4405 leUrs Charges \ .qu'ils ne dépentleni; 
que d'une fcute; volonté ^ q^lls ^one 
Commandés par un ièùl liiairrç., aujtea 
q^ dans les Républiques (e^ Magîftratt 
joniflènt ju.pQi|9ok f^QÀxL^ c^dc qu'ib 
iônt place/ ! ^-^ ^^ .t : 

Je répon<|caî que çe$ faifons fie igttt 
pçinj fuffifiwtes pour déiçoire les eieni,^ 
pies que i*ai allégués. ci -><}é(Ius & q»i 
lervet»t à dénioncfî^ quei !« A^agiOrae 
étant perpétuel & Iibf9 di» coofervei^RiGi 
état , îl pourra toujours coaunetcfe/bouiH 
coup d'iniuftice 9 en iè yoyianc à labrt 
éts recherches ou des fmmooff.. Qu'é^ 
tant à vie» c*efi>' à-dire, aut^intdet^mpa 
qu'il plaîroit aux Princj^ de le maitire- 
nir dans Tes fonâionst ou fuiet au Sm-r 
àkat p :b. crdinte 4e .perdre, fd^i knlq 
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iètfendroit dans fon devoir & Tempé-^ 
cheroit de prévariqaer. Il eft vrai que 
les Parlemeas ont retenu une ombre dvt 
Sindicat dans les Mercurtales qui fe 
trennent les Mercredis après diner. L^Orr 
donnance de Louis XTL rendue en 
J495^. à ce fujet, porte, qae Us MeU 
euriales feront \cnut$ es Cours de Par^ 
lem€%t par les Préfidens & Quelques^ 
uns des Confeillers ^ pour s*t1lfbrmer fi 
Us Ordonnances des Rois font exaSe^ 
tnent obfervéts par Us Officiers defdites 
Cours j afin de punir Us Infradeurs^, 
éLÎnfi qu*il a été premièrement ordonné 
par Chaules VIII. en 149;. Par une 
Ordonnance de François L rendue en 
I $ 3 9* Par celle de Charles IX. de 1 5 66^ 
)1 eft dit que les Mercuri^es fi» tien* 
dront de trois mois en trois mots. L*Or- 
éonnande de Blois porte qu'elles Ce 
fiendronc de (îx mois en Ctt mois même 
dans les (îéges Préftdiaux. Cependant 
fous ces Régtemens n'ont point produit 
vn grand effet, on ne voit point même 
qu'elles aient été tenues fuivant ce qui 
a été prefcrir par ces .Ordonnancs» 

Il y avoir anciennement des Cen&urs 
à Rome qui avoîent non-feulement le 
pouvoir de corriger les Chevaliers ^ mais 
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ineme les' Sénateurs, & générafement 
tous les Citoyens de la Répubfique , ce 
cjui les avoit fait furnonpimer Maîtres 
des Mxurs. On trouva dans Qellius plur 
fieufs remarques fur leur puifTance , leur 
futorité, & les fon£kio|is de leui; Char- 
ge : mais quelle difFérence entre les mer« 
curiales aâuelles & la cenfure ? Les Cen- 
seurs exarninoient publiquement avec la 
derniércrigueur & la dernière févérité , 
ceux qui étoient fournis à leur autorité \ 
ceux qu'ils reprenoienr , étôient déclarés 
infâmes « fouvent banis, & quelquefois 
punis de mort , à moins qu'ils ne fe pur- 
gea^Tent des crimes quon leur^imputoit 
en pro(^ui/ànit de^nîi^f^i^'^^^îons (;xaâ;es 
de leû4 vie & mçEurs; mais ceu^ quï ^ 
fpn^^'repris^^ns I^,,nie5furialesjie font 
poin& diftamés, pour cela; à moins qu'ils 
p'ayent commi§ quelques çoncuflions, 
encore eft-ii nécelTaire qu'il y ait un 
Arrêt rendu contre eux , qui en les blâ* 
mant les tache d'infamie. 
; JLes Npmophilaces chez les Athénîensi 
comme nous l'avons dit ci -deflîis, étoient 
indiqués pour nunir & châtier les jMges 
& les Magiitrais qui avoient commis 
quelque faute > & pour tenir la main 
à rtxécuiion & à l'obfèrvation desloix 
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' En Turquie H y a deux Cadtlejquiers ^ 
fjni ne font ccaWis cfue pour eramîner 
éc éplucher la comtuhe des Juges des 
diverfes Prwlmrés feumifès air Turc. 
Vxxii choifii & exafïîlne ceux de l*Ea-* 
rope, & PatJtré> cevx de la Grèce. Il 
faut que ceux qui (oWxcnént quelque 
place de Judicarure, jurent fur la lof 
qu'ils ne feront jannals de tort à Thonn^ 
me , & droit à roat \t monde.' Le Ca^ 
iitdfquier s'informe enfSîte de leur vie» 
i*il b'eft J)erfoHfne qoî art Retr de s*ert 
plaindre t il les interroge -far -r-étude dt» 
Droit & de 4a Toî , fans sVnqtnetter Svk 
temps qink y ontcmpfoyé comme îcî, 
tnais de kur fçaroir , ce qui (t prart* 
quoit communément en France par le 
Chancelier: aptes, cet cxamerî, s*îls font 
}w^ capables, ils font pourvus d'uii 
Office, aux conditions qtfiîs IHoht con^ 
ttâîncs de rendre compte de, leur con*' 
duite , & de fe purger dey gricfe que Fe 
peuple pourroit avoir coiitre eiix devant 
Je Cadilerqoîer , qui a-fe droit de^eî priver 
ou de les fufpendre dt leurs charges» 
& même de les punir de mort (r te* ca^ 
le requierr. -* 

Il y a à Géhes une MagTftratore com- 
pofce de cinq Suprêmes- Synditri ^trf 



ont le. pouvoir & l'autorité cfexamînetf 
h L>oge & les Gouverneurs lorfqu'ils 
(ortent de charge, ain(i que ks autres 
Magîftrats 4e la Republique. Leur au- 
Coucé ^ft Cl grande, qu'ils ont le droie 
cfe punir le Doge & les Gouverneur^' 
lor/gu*ilsi les trouvent en fayte : c*èft cq 
qui fait que lorfque le Doge & lesGou- 
verneucs ont fini le temps de leurs Char- 
ges , il eft publié à cri public par le com- 
mandement des Suprêmes, que Ci quelr 
qu'un prétend qu il lui' ait été fait quel- 
que tort par le Doge pu par un Couver- 
neur, il vienne devant eux» afin quqf 
^uftice lui (bit faite ; après cette publica*; 
tîou » le Doge ou les Gouverneurs Ce 
tiennent pendant huit jours au Syndicat » 
après leque^« tenaps ils /ont' punis s'ils 
font trouvés coupables, ou il leur c(k 
4élivré des lettres patentes de leur in- 
fiocence , au moyen de quoi ils peuvent 
çtre Procureurs , Charge qu'ils ne pour- 
roient remplir , s*ils n'avoîent les pa?- 
lentes des Suprêmes Syndics. 
. Sous les Empereurs Romains, les Ju. 
ges , tant du Civil que du Criminel, 
après le temps de leiu: Charge expiré, 
demeuroiem cinquante jours dans lâ 
Piovinceoii iU awient exercé teurOf* 
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fice, pour y rendre compte de leur 
adminiftration > & étoîent punis felon les 
fautes qu^ils avoîent commis , ou recoin^ 

i^enfés s'ils avoienc rempfi fidéfemenr 
eurs devoirs. Cette coutume eft encore 
tn ufâge en Sicile ; it y a même une 
ki'expreffe à ce fujet, qoi confirme 
celle des Empereurs. 

Prqfper nous apprend qu*on avoît 
coutume de fbn temps à Carra ge, de 
faire l'appel du rôle & de ïa lifte des 
PrO'Conluls qui avoient été en exercice 
dans cette Vilfe , que ceux qui s*^étoient 
bien comportés dans leurs Charges 
croient loués publiquement, & que ceux 
qui au contraire avoient mal adminKlré > 
étoient blâmés. 

11 y a à Venrfe une quarantaine crî* 
mineHe ctabKe pout connoître des. cri- 
mes 8c du Syndicat des Magiftrat? , con^ 
jointement avec les Scyennièns, qui font 
les fix"^ chefs des Hx Cantons de la 
Ville. 

En Italie fe Syndicat eft généralement 
en ufàge dans toutes les Villes , & s'exer- 
ce fur- tout fur les Podeftats, qui font 
envoyés dans les lieux qui dépendent 
des Seigneuries & des Républiques de 
ce pays ainû que fur les Vices-LégatSt 



2 Paris de Puteo en a fait mcroe un trau j» 

I! dans lequel il démontre de quelle façoii 

^ on doit procéder en cette occasion» Se 

î quelles perfonnes y font fujertesr 

i II y a en Efpagne des Alcades & de$ 

I Correâieurs ou Vifiteurs qui findiquen^ 

I les Magiftrats > quand ils jugent qu'ils 

ont manqué à leurs devoirs. 

On lit dans l*hiftoîre générale des In- 
des Occidentales , que Don Lagafca 
ayant été envoyé au Pérou en qualité 
de Vice-Roi, créa des Vifiteurs qu'il 
envoya dans toutes les Villes de fou 
Gouvernement pour y réformer les Offi- 
ciers \ comme faifoiem autrefois en 
Erance les Commiflaires que la Cour 
envoyoit dans les différentes Provin- 
ces du Royaume, & qui avoiem fuc- 
cédé aux Députés du Confeii privé d» 
nos Rois> donc nous avons parlé cir 
dellbs. 

Il y avoît à Lacédemone des Magis- 
trats que Ton appelloit Ephores, qui 
étoienr établis pour controller les ac- 
tions du Roi, & reprimer fa trop grande 
puiflànce, & qiri étoient femblablesaur 
Tribuns de Rome , que le peuple^avoît 
créé pour balances l'autorité des Coa^ 
iuls» 
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les Florcntîm fe font vos qoelquefoîs 
forcés de créer un Batia pour réformer 
hs Magiftrats, réprimer leur défordre, 
& remettre le bon ordre dans la Rcf u- 
bijquc , ce qui lut a toujouTs été avan- 
tageux, Sf^ ce qqi lui a fait re^eodre 
!>lie nouvelle force. 

Voilà rétabiiflement qu'il feroît né-^ 
ceflTarré d*adoprer en France^ pour la 
réforme des Officiers. & des Magîftrais, 
& pour les cont^iir dans leur devoiri^ 
Il faut , pour juger avec équité , & mieur 
connoîtreleS fautes d'auirui, qa*un JugjBj 
foit pur & exempt de rous vices, qu|il 
»^en foît pas même foupçonaé , q» il n y 
ait rien à reprendre en toute fa conduite » 
& que fes jugeniens foientfi équitables» 
qa*îls fervent d*exemplcs & de régies auj^ 
autres Juges. Mais pour cela il ne faui 
pas accorder trop d^ puiflaace ^ux Ma- 
giftrats, dans la crainte qu'ils n'en ab«T 
tentv'&.qù% ne fe Ui&rit corrompre y 
€t& pourquoi par les loix civiles des 
Décemvirs, il était défendu de coBCinuer 
on Oâkicr plus de deux ans dbns fa 
charge , d^ns la crainte quç; n'écoutant 
que fon ambition» il ne commit des sd>us 
fc des exadlioQfi> 3t »gn quil £ûi plu^ 
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fecife <fe le putîir, s'il codtrevenoTr aux 
loix de la République. 

Corfetus dans le Traîté qo^il a fait dé 
Xdc puriFance Royale , dit , qu'ail rëfulte 
tcmjoors de grandis inconvéntens > iorC- 
qttr les Etats & les' OiÇce^ (ont perpé- 
tuels , & conelud qu'ils ne doîyént erre 
donnés que pour un certain temps , ott 
€]u*ils doivent être annuels, fuivant là 
Forme du droit Civil , & qu'il faut 'tou- 
Joars éviter de les contrnoer dans leur 
Charge , afin de leur ôter tous les moy^né 
Be malvètier. 

• On trounre dans le Recueil des Dr- 

éonnances de Naplés & dé Sicile , 

•que PEnrpereur Frédéric atoît enjoint 

. que les Toges ne^fuflTent qu'annuels , 8c 

Sue s'il (epréfemoît deuxCompécitetirs^ 
s fuflfem examinés avec foin ,' que l'oi» 
prît le rapport àts habitans du lieu ,. & 
qu'on pourvût le plus digne après une 
jpetqUîfrrion exaâe de fa vie Çc de fes 
mpeurs , afin que la juftice en (tt mieux 
adminiftrée à fês fujers. 

La fculè cFîoic qu^on pourra objcfler 
à ce raifonnement, c'eft qu^un Officier 
dépofé k réfoudroit difficilement à ve- , 
nit' plaider comme un fimple Avocat 
dcvatic Ton Arccci/fèar! mais tme celle ot>^ 



jeâioo doit tomber d'elle même , û les 
Charges ont été remplies par des gens 
d'honneur '& exempts d'ambition ; ils 
rentreront fans peine dans un état privé » 
apcès avoir ren^f^li les plus grandes char- 
ges à l^exemple de Ciceronj oui non 
lealemenc .plaida plusieurs caufes après 
avoir èié Conful > mais même défendit 
pendant Ton Confulat C. Rabirius ^ 
Cluemius étant Préteur: ce que firent 
auflî Hortenjius & Falerius Licianus 
en fortant de leur Précure. 

On pourroit encore objeâer que les 
çhangemens fi fréquens empêcheroient 
ia, juftice d'êtrg^ adminiftrée prompte- 
ment s mais il eft' facile d'y lipt^ïc* 
En procédant par Téleâion au cboîx dç 
gens confbmmés dans la pratique & dans 
le dro^.t j & d'une probité reconnue » ils 
inflr.uiroient en fortant de Charges , ceux 
qui leur fuccéderoieut , ainfi que cela 
écoit pratiqué cliez les Romains i car 
outre qub les Magiftrats après avoir fini 
leur exercice , refloîent dans les Provîn- 
mes pour y rendre compte de lejur ajj- 
ininiftration, ce féjour leur fervoit en- 
core à donner les indrudions nécelTaires 
à ceux qui les remplaçoient : ainfi , fi 
cette coutume avoit lieu en France «cha* 



<un chercheroît à fe rendre digne d'ctre 
dhoifi, & renntpifroic avec honneur les 
Charges qui lui auroienc été confiées: 
au lieu qu'à prêtent qu'on a inrroduic la. 
vénalité des charges, chacun peut indif- 
féremment en erre pourvu, & fouvenc 
même eHes font achetées par des gçns 
qui n'ont aucune expérience ,& ignorent 
bien fpuvent tes preniiers élemens de 
la Pratique ôc du Droit. 
. Tels font donc les inconvéniens qu'en- 
tratne néceflairemeut la vente des états , 
8c les avantagés qui en réTokeroient fi 
ils éroient fujets* a révocation. On ne 
v^rroit plus la )uftice diftribuée fuivant 
la faveur.. On n'admetcroit point dans 
un même Tribunal , des frères, des on- 
cles, des neveux & des coudns ger** 
mains, comme il fe pratique au)our« 
d'hui , ee qui ne fait qu'apporter de la 
confufion dans t'adminiffration de la 
)u&ice. Ce prcqet de réforme a voit été 
déjà propofé au Roi , qui certainement 
Tauroit mis à exécution , fans les guerres 

3ui font furvenues, & qui Font faicabaa^ 
onner. 
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ANECDOTES HISTORIQUES & 
dijci^^on cxaSe des moyens de la 
France pour prouveç que c^efi à tort 
que ies Arrhes ont priunàu.. qoLC bt 
Rochelle loir ç^partendt jétf. dé^^ 
diéis à NL le Bailleur ConfeMcr 
dCEtat y Lieutenant Civil & Prévât 
des Marchands de Ifi ville de Paris, 

LOrfqtie là rràbo & la paix qoe. lé 
Roi vient de ^us donner itifir poair 
ocer tout ftifec de défiance > qael prétexté 
les Rocjieltois ^ Jeurj PaniGuis pe*- 
vcnçrilst /ivoir de fe cantonner? Pour- 
^aot tenir des aiTèmbléesi & des Con* 
CeihSc fomiaraafeui de FEtai « tio antre 
Eiat Souverain & indépendafir î Qnels 
pâuvient -erre leor^ defleîns , en^ hifmt 
Tipatiàfe dans 'te Public > nne vieille er»» 
t»nr qi>e l*An^ererre a intérêt' tf accré- 
diter, 6c dire que leurs prédéceffcurs 
oni rendu un (eryice fignalé , en recon** 
noiflfànc le Monarque François pour leur 
Prince , & Técouant le joug des Anglois? 
* Lorfque les Rochellois fe font afitan- 



cîiîs 3e cet efclavage , îls n'avoîent poînr 
ceff? cfêtre fujets du Rai , mais c'é- 
tbîenc des rebelles qui avoient perfifté 
dai?s îeurs' révoltes tant qu^ils ont obéi 
à f Aaglerérre/ S*ils font tenues dan$; 
hi\t làeyoir, ?ils ont reconnu iâ Fran-, 
c^r pour feïiffoùvèf aine, ils ont fatisfair. 
^x obligations que leur impofblt h 
liatùre & leur nailTânce. Quils me per- 
mettent de leur dire qu'jls ne peuvent 
répandre des brtîîts. pareills-, fans repro- 
cher à fa mé'motre (fc teurs ancêtres 8c, 
fiûr fél<ittnie & i*obé}(rknce' qV rf^' one; 
portée àdes loix étrangères. Pierre Cî^tfà- 
diér leur Maîrè en aWjlanr Je Géhvcrr. 
ileîff Angloîs- fous prétexte d^un^tour- 
lîol hors de là vîlfe pour fa rendre à^ 
(bii Seigneur iiaturel, n^afali que répa- 
rer la faùrè «r le V^rîmè de fes/j^rédé- 
cefléut^s , qui s*çtoi'ent donnés à un Prla- 
c?e étitanger & foùftrâtts à l^bbéîflance: 
qu'ils,^ dévoient à Sa ît^ajefté, à qpi 1a' 
Tille 'àe Ta Rochelle & îe çayà' d^Aunts' 
âpparrenoîent légirimenieifr. 
/ Poiîr montrer plus.é\çidemment corn* 
bîeri/ïls jpnt tort d*averer une pareille' 
cVreitr , qiie Jeucs pères .fe font dom>c$. 
aû^Roi^Ué FrahcCi qtroique fojets d^ 



ÏAngteterre , il fufiîra » (ans remotifief 
aux po^efliot^ des Rois dcf la première 
& féconde ra?e de prouver que de tout 
temps les Rois d'Angleterre , iflus des 
Ducs de Normandie ont été vaflàux des 
flois de France » tant par Rapport à Ijear 
Duché de Normandie 9 qu*a caufè des 
Terres & Seigneuries qu'ils ont tenues 
depuis en mouvance immédiate de la 
Couronne , & par conféquenc qaifs ont 
été jufliciables & obliges de répondre 
par-devant les £tats & Us Parlemens de 
France. Ce fait eft trop. connu /pour 
pouvoir le révoquer en doure* L'entre- 
prend|^ ce feiroit attaquer les Hiftoires 
Françoife8& celles mên^e des Anglois^ 
qui (ont remplies des hommages rendus 
aux Rois de France par ceux de TAn- 
glecerrje^ de leurs fujectioris aux Etats 
éc aux Parlemens, qui anciennement ne 
faifoient qu'un., des aflignations qui 
leur ont été données» de leurs adtftan- 
ces & comparutions , comme yaiTaux, 
aux Sacres & Couronnemens de nos 
Rois. 

Après avoir établi ces principes, il 
eft néceflaire de les dérailler. (Guillaume 
le Bâtard étant le premier Duc de Nor^ 
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fnandîe, qm foit devenu Roî d*Ang!e«* 
terre, rendit en cette qualité fes hcri- 
rrers vaflaux de la Couronne de France. 
Henri I. fon fils & fon fuccelTèur aux 
Royaumes d'Angleterre & au Duché de 
Normandie, fii-hohimage de fa Duché 
a Loui^ le Grp^ & le reconnut pour (on 
îo.uvetain. Guillaume fils d'Henri s*étanc 
noyé du vivant de fon père , Mahault 
ifa foeur mariée d'abord à Henri V, dont 
elle n'eut point 4*enfans 8ç en (ècondçs 
noces à GeofFroi , Comte d'Anjou , Tou- 
Tjaine & du Maine ^ eut *de lui Henri II. 
xpi fucceda ^ fon ayeal dans le Royau* 
me d* Angleterre & le^ Duché de Nor- 
mandie, à caufe de fa' mère,' & eut pat * 
<;eoflT.oy fori père les ComtjÉs^fAtfjou', 
de Touraine & du M^ine , mouvans de ' 
i^ Couronne. Cette hérédité rendit lé 
-Roi d'Angleterre doublement vaflal dt 
% France. Henri 11; époufà Léonor quç 
'Louis VII; dit^e Jeune , aVoit ré^diég. 
Comme Véclairciflemerir iei' f3Ks*què 
tâîàoppôfer' à MM.de fa Rochelle dél- 
pb.nd de cette Léonor > il'eft néceflaîrè 
*"^ue fe m'étende un peu fur cç qui 1^ 
concernée fur fop origine , & que jfe 
fufpendc ce qui ^regarde Henri II. foà 
tnàiU -' - •■ .'•■•-••' •• -^ 
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Guillaume lY. Comte de .Poitou & 
|t>uc d'Aquitaine, n'eut que deux filles. 
L*aînce fut Léonor , appcUée auilî Alié- 
hor dans une Chrouique Manu(crite ^ 
tirée des Chartres de T Abbaye de MonC' 
tier neuf de Poitiers &. faite fous .le 
l'élue de Louis le J^une &\ de Philippe 
Augufte fon Bis. Ceil de cette Cronî- 
ique^ avec laquelle s'accçrdent tous Ie$ 
Bons Auteurs qu^ oiit «c'cit depuis, qu^ 
Je vais tirer mes obfervations. La fer 
conde iille de Guillaume (ê nommoit 
Peronelle. Ce Prince étoit débauché & 
menoic une vie ii(!Qhie, Saint Berinafd^ 
^^umteût des Corptc^ ae.Paitoi^j, parcç 

3uils étoiem de(cei9clus.tie;S^ûCrênf Roi^ 
e Bourgogne p j]uï jctoîe^c, eux rmèmç 
xiu fang Royal 4e France ,,& doat il$ 
avoient reçu leurs, pays en appandge^ 
'curieux ()u falot de Guillaume, fejreadk 
^mprès.de lui^,Ji2i, fitîUiji ^dtIçL.ji4w«xç 
~de if^^.çfiojes .& /fs.pg^ervçnf jqv^il 

j)C|iueniie. Le Ç^mtey ajantjJ^ivrj|^.&4i- 
^ité des rairof^ du C^o\ Bouigjuigfioa ;^ 
Idoima te/s ànuf 'fill^s^ ç^^garoe anx iii- 
Jbiuns d^U.yule^ de Bordeaux., avec le 
ffi9tivernç(f)ent 8c iaàmtni (dation d^ 
leurs Biens , après * aWir alïïgnc' eri ip^y 
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fê/ge ^ LéoAor Taiftée le Duché «f Aqiîî- 
taUie, & le G)mté de Poitou ^ & ot- 
-domié par Ton ceftamenc que Léonor (è 
marieroit à Louis le Jeune fils de Louis 
le Gros Roi de Fratiçe* Il donna les 
lerres quil poilSedoit en Bourgogne, à 
JPefonelle fa feçoï^^ fille. 
. Le Pays d'.Aunis , la Ville de la Ko- 
éChelle & toutes Tes appartenances fbur 
-mis à Léonor , a'en reÂerenc pas rnoins 
dans la mouvâncede la Couronne, dont 
ils . avoieiu fait partie dès la preniiér^ 
l>rancfae de nos Rois. Les Rois d'Aqut*^ 
:faîne étant par la fuite devenus de Cim^ 
•pies Ducs > ce titre fut encore avili. par 
•Ch^lemagiie , qui leur dpmia le nom 
de Ducs Officiers j copime qui dirolu 
'^inmfes liges ou vajfaux des Rois de 
«France. £n efftt (ous le règne de Phi- 
Jippe Augufte» on trouva dans un viel 
•Chapitre de rAbbaye de Clugay un 
«onument dMs lequel Guillaume î. 
Comte de Poitou & Duc d'Aquitaine^ 
jnhttiné dans la même Abbaye ^ eA quar 
îifié Vue Officier d'Aquitaine. On ly 
iiroit encore avec deux bannières , Tune 
{d'azur à trois bandes d'or à"la bordure 
:de gueules » qui font les armeâ des Com^ 
«s de PoUoy ^ Uï^vniè de Lozangos 



aor 8f de gueules qui font les armes 
des Ducs d'Aquitaine & qui éroient auffi 
celles des premiers Comtes d*Angoulc- 
me appelles TailUfer. 

Guillaume père de Léonor ayant quitté 
ie monde & s étant retiré dans une fo- 
litude en Tofcane , où il commença à 
fonder les Religieux nommés GuiUc^ 
mains y que nous avons appelles à Paris 
Blancs manteaux ^ Louis le Gros pour 
accomplir le teftament de ce Prince & 
réunir à la Couronne le Poirou & TA- 
<)uitaine , fit épouser Léonor à Louis le 
J-eune fon fils, après l'avoir fait fàcrer 
& couronner Roi de France de fon vi- 
vant , par le Pape Innocent IL au Con- 
cile de Rheims. 

Louis le Gros étant décédé , ie R<M 
ion Bis 9 fit un voyage dans ta terre fai nte » 
& y mena avec lui la Reine Léonor. 
Il conçut contre etle une violente jalou- 
'fie» (nt ce queSaladin Soudan d'Egyp^- 
f e , & chef des ennemis des Chrétiens , 
avoient par quelques aâions témoigné 
combien cette Princefle lui plaifoit i auifi 
Léonor avoit-elle en partage tout ce que 
peut infpirer l'amour le plus vif; On 
te perfuada que (î cette Princefle eâc 
VtlDlu > elle eût trouvé les moyens d'a^* 

tirer 



tirer le Soudan dans quelque piège, & 
ie livrer à fès ennemis; mais elle étoit 
trop généreufe pour confentîr à devenir 
rinftrumenc d'une aâion qu'elle regar- 
doit comme la perfidie là plus noire. 

Quoiqu'il en foit , le Roi ne fut pas 
plutôt de retour en France, qu'il la ré- 
pudia. Le prétexte ne fut point diffa- 
mant pour elle; la diffbluiion du mariage 
fe fit, fous l'ombre de parenté, par les 
Prélats du Royaume , dans un Concile 
national tenu à Baùjency , dans lequel 
cette Princeflè fut remife en liberté de 
fa perionne & de Ces biens. Cette décî- 
iionftit ainfi donnée, quoique le Rot 
eût eu d'elle 'deux filles , ce qui lui 
avoit fait efpérer que ladminiRration 
de l'Aquitaine & du Poitou lui de- 
meareroit, fans cpnfidérer que Léo-- 
nor remife en la libre difpofîrjon de 
£à perfonne & de (es biens , pouvoir fe 
remarier, & par-là tranfporter en main 
étrangère ces. pays, ce qu'elle fit en ef- 
fet. * Cette Princeflè , jeune, belle & 

* La Chronique que nous avons citée ci-def- 
fus dit que Louis VILfucfurnommé le Jetirn: ^ 
à caufe de ce mauvais confeil qu'il fuivir. Mais 
les autrA Auteurs difent que ce fut feulement 
pour le dîftingue^ de Louis le Gros fon père 
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couragèufe • fat (î indignée de ce traite<^ 
ment , qu elle fe maria à Henri IL Roi 
d'Angleterre, & le rendit l'ennemi le 
plus redoutable de la France » en joignant 
le Duché d'Aquitaine & le Comté de 
Poitou , au Royaume d'Angleterre , au 
Duché de Normandie » aux Comtes 
d'Anjou, de Touraine & d\i Maine 
qu'il pofTedoit de)a,.& qui le rendirent 
maître de la mer , depuis l'Ecodè jufqu en 
Efpagne. Il fortit quatre fils de ce maria-r 
ge*y Te premier fut Henri, qui mourut 
en fa'tfant la guerre à Ton père ; le (êcood 
fut Richard, furnommé Cœur dejyyon^ 
<jui régna après ion père , & nlburut 
ian$ enfans ; le troifiéme fut Geoftroy, 
qui eut de Confiance , Comtefle de Bre« 
fagne , Artus & Eleonor; enfin. le qua-« 
triéme fut Jean , furnommé Sans 
Terre. 

Richard étant mort fans en&ns, 8c 
Geoffiroi ne lui ayant pas (urvêcu , Ar- 
tus devoir fuccéder à la Couronne d'An- 
gleterre, & aux autres Etats & Seigneu-» 
ries de Richard 3 par repréfentation de 
Ton père» à l'exclufion de }ean Sans 
Terre , fon oncle, dernier fils de Henri 

«^oi Tairoît fiiit coaronner pour re^Éîr con- 
jointeinenc arec i|ii« 
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tl. Cependant Jçan s*ccanr faî(î ée Coh 
«eveu, qui éroic (on Roi légitime ôç 
dàturel»'le tua dans la Ville deChinon^ 
iir mourir en prifbn fa nièce Eleonor, 
feur d*Artus, & fè fit Roi par force 5c 
par une violence tyrannique. II eft quel- 
ques Hiftoriens qui acculent Leoiibr d a* 
voir confenti à ces parricides , afin d*em* 
pécher Conftance démarcher fon égale > 
comme mcre d'un Roi, Cette accufatioii 
cft détruite par ce qui fuit j la Comtefle 
de Bretagne, mered'Artus & d'Eleonor^ 
& la Reine d'Angleterre, fe joignirent 
pour demander juftice à Philippe Au* 
gufte 9 lors Roi de France , contre Jean 
Sans une ^ qui venoit de semparet 
tyranniquement de plufteurs Duchés & 
Comtés mouvans de la Couronne. Phi* 
Hppc afTembia aaffi tôt fes Etats & Par* 
lement en la Ville d'Etampes , pour dé- 
libérer fur le parricide de îfean Sans 
Terre. Le critne ayant été prouvé , fes 
biens furent confifqués par Arrêt defdits 
Etats , oui en même temps alignèrent 
des fubudes au Roi , afin de kii faciliter 
les moyens de Téxécuter. ' CVtoit aînfî 
qu'en ufoient les anciens Etats , au lieu 
qoe dans les (iécles fuivans , loin de fe 
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charger peur le Roi des moyens qm 
puflent faire obferver leur arrêté, cou- 
ces leurs délibérations ne tendoienc qu'à 
diminuer les charges qui dévoient 
s'impcfer pour le bien du Royaume» 

L'exécution de TArrct rendu cona:e 
Jean y fut confiée au fils du Roi , qui régna 
cnfuite fous le nom de Louis Vliï. & 
fat père de faîni Louis. Il partit à la 
cête dune armée i entra dans le Poicoo 
& r Aquitaine, quil fubjugua entière* 
ment , prit la Ville de la Rochelle , & 
prelfa de fi près le Roi Jean , qu^il de* 
meura fans terres , fuivanc la prédiâion 
de fbn père , peu dé. temps après les An- 
glois ayant dbnné là Couronne d*Angle- 
terre & le Duché 4^. Normandie à [ofx 
vainqueur. 

Ce fut ainfi. que la Ville de la Rc^- 
chelle fut réunie à la Couronne par droit 
de reverfion & confidation de fief. Ou- 
tre ces droits, il en eft edcore de plus 
frappans. • '- 

Henri (econd, & Leonor , avoient 
encore eu trois filles, dont la féconde , 
nommée Eleonor , fut mariée à Alphonfe 
Vill. Rpi de Caftille, qui entre autres 
enfans , fut père de Blanche ^ mère dç 
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fidnt Louis. Ce fut la veuve du Roi 

d'Anglererrc , qui, mortifiée de voir fon 
fils Jean Sans Terre > ainfi dépouillé 
de. fes Etats , ménagea ce mariage avec 
te fils de Philippe Augùfte» Par le traité 
on Jui affigna en dot & aux enfans qui naî- 
ttoient ^'elle , le Duché d'Aquitaine , 
les Comtés du Poitou, d'Anjou, deTou- 
raine , du Maine , & les autres pays 
conquis fur le Roi Jean, auquel on lai(la 
feulement le Royaume d'Angleterre. 
. Voilà donc la Rochelle réunie à la 
Couronne de France, par' un mariage 
dont les defcendans régnent encore au* 
jourd'hui en la perfonne du Roi Louis » 
notre Souverain, defcendu de Robert 
quatrième, fils du Roi falut Louis, &' 
de Blanche de Caflille. 

Si ces deux preuves ne fuïEfent pas 
pour appuyer les droits de la France fur 
la Rochelle , je citerai un traite , par le- 
quel cette Ville eft demeurée abfolumenc 
à la Couronne, & qui fut fait en mit 
deux* cens , cinquante-neuf, entre faint 
Louis & Henri IIL Roi d* Angleterre ; 
traité que je ne peux cependant rappor- 
ter, ians participer au regret commun 
de tous lesfujets fidèles de cet Etat. Du- 
Jillet die à ce fujet ? que faint Louis rncii 
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defindereffe par kigoesj fins être à ce 
contraint ni abUgé ^ abandonna à TAn* 
glois la terre quAIphonfc» Comte de 
Poitiers « frère da Roi tenoic en Xaio^ 
tonges avec U miéfie de Cliarente » de 
d'auires terres mentionnées dans ce trai- 
té > qui fe conferve au Parlenotnt dans 
le Tréfor des Chartes 9 à condition que 
les autres terres ea deçà ladite rivière 
4e Charente » avec les Comrés d^An\oUy 
de Poitou y de Toaraine> du Marne». Se 
If Duché de Nornnandie , demeuferoicnr 
au Roi iàint Looia, fans qnè PAngicn»» 
xii Tes fuccenèurs y tmHleiic )dmais^ rseo 
prétentlre: par eoniequem la Ville de 
la Rochelle, qui eft bien avatK aa*deça 
de cette rivière» demeura à la Firance.^ 
Ce traité que je viens de cher, étoit 
d'autant phis inutile 9 que les Rois Pht* 
lippe Augufte y fon ayeul , & Louis YllL 
fon père, l'avoieni laWTé légitime pof- 
fefleur de cette ViUe & de tons les. 
pays » excepté Bordeaux Se Bayonne » 
tant en vertu de ta confifcation » que par 
le mariage de Blanche de Caftilie, fa 
mère. 

Ce traité étoit trop avantageuir au Roi 
d'Angleterre f pour avdr lieu de $*étoa* 
lier y que lui & {èS; fucc^etus ea aj^ot 
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rempTi les conditions pendant un tre^ 
long temps. Ce ne fut que fousfe régne 
d'Edouard ill. qu^il y fut contrevenu. Ce 
Prince , ayant gagné la bataille de Crecy 
fur Philippe de Valais, entra dans tè 
Poitou 9 le dévafta , Se profitant des ava»^ 
lages de la viifloire> prit la Rochelle ; 
Jean ayant (uccédé au Roi Philippe , fou 
pcre, reprit la Rochelle & tout le 
Poitou, ayant réduit les Anglois à lui offi-ir 
des conditions avantageu(es , pour répa^ 
ration des dommages qu'ils avoient fait en 
France, & les réduifant à demander pafTage 
pour s'en retourner en Angleterre j ce Roi 
enivré de Ces premiers fucccs les refu& j 
ce refus anima tellement cette troupe 
ptefque affamée dans fon camp, que 
n'écoutant plus que fon défefpoir , elle 
combattit avec la dernière fureur , & eue 
. bien-tôt la viftoire fur les François , qui 
furpris Se attaqués en défordre^ fe mi- 
rent eux-mêmes en déroute. Le Rcfï 
Jean fut fait pnfonnier& conduit en An- 
gleterre. Ce fuccès rendit de nouveau les 
Anglois maîtres de la Rochelle : ils ne 
la conferverent pas long- temps à la vé- 
rité. Le Dauphin , Régent du Royaume, 
qui fut depuis Charles V. dît le Sage , 
aidé du Connétable du Gue(clin, la leur 

G iv 



enleva pendant la prifbn du Raî fôti 
père. Ainfi depuis Philippe Auguftè, la 
Rochelle a toujours appartenu légitinae' 
ment aux Rois de France : leur droit de 
pofledion eft apipuié £br la confifcation , 
qui en a été faite fur Jean Sans terre ; 
iur le mariage de Louis VilL avec Blan« 
che de Cafiille , & le traité fait entre 
S. Louis & Henri IIL J'ajouterai à cela 
que le crime de félonnie commis tam 
de fois par Edouard IIL & Tes fucceC' 
feurs , a aquis à nos Rois de nouveaux 
droits fur les terres que S. Louis avoic 
abandonnées à l'Angleterre par le Traitç 
de 1259* 

MM. de la Rochelle ne doivent donc 
point , après des faits auflî conilans, 
reprocher à la mémoire de Chaudier leuf 
Maire, comme une infamie (Ravoir ea 
aflèz de courage pour les délivrer de la 
dernière ufurpatîon des Anglois , & fouf? 
trait par- là aune domination étrangère i 
à laquelle leurs prédécefleurs s'eftoient , 
peut-être , trop lâchement laiCTé foumet- 
tre , lorfqu'aucontraire il a par cette 

Ï preuve de fidélité à ies Rois , réparé 
eur crime & rempli un devoir que 
Dieu 8c la nature lui impofoit- Leur 
fiétoit » il , après être aufli ei^dbemço^ 



informés dé tous les droits que S. M. à 
ftir ei3x, de reprocher encore à ce gé- 
néreux citoyen une fbumiflîon que leurs 
ancêtres: ont rendue aux Rois de Friance,- 
&'pôui*roient iis fan$ être coupables en- 
vers Sa Majefté, refuser les conditions 
qu'il loi plaira propofèr, puifqu'ils fout 
fes fujets ic que dans tous les temps les 
Rois Ces prédécefleurs ont été leurs Sou- 
verains,' Ils ne doivent- point fe flatter , 
mais juger :jufqu*où le Roi ipourroit pouG-. 
fer le reflèntimeiït d*unè défobéiflance 
iiiyétetée , par iïxeœple.de la ville» 
d'Amiens. Henri le Grand Priuoe fi dé- 
boiinaire 9 pour une fimple nonchâlan-^ 
ce , fao^ doute éloignée de toute mau- 
yàife afFeftîon , fit bâtir une Citadelle 
pouj:. contenir les habicans de t:ette ville 
^ les^ priva de tous leurs privilèges* 
S'engager dans la révolte i pour aonfer-* 
yer ra I^eligion , c'eft employer un mau- 
vais prétexte , puifque ni les Rochelloîs 
ni leurs frères ne font point troublés 
dans l'exercice. Le Roî a châtié & veut . 
que Ton châtie ceux qui voudroieni l'en? 
iref rendre , il en,a donné des aflurânces 
par Ton Edit de pacification.^ La raifoQ 
,& leur intérêt doivent les |)orter à fe 
fier à la parole.. de 5. M. plutôt que le 
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Roi à tolérer teurs entreprises. Qn%h 
(é propofenc comme le meilleur coRfcil 
qu'on puîflè leur donner ,qtt*îl y a au- 
tant d*înjufticc à atcenter quelque chofe 
contre fa volonté, qu'il y auroît de folie 
à s'y oppofer. Ses forces, dont ils ont 
éprouvé la puil&nce, doivent les reiv# 
dre fages pour ^avenir, t^'ils n atten?- 
dent pas que 'k fort des armçs les té- 
dukê à den^nder la vie à on Maître » 
à un Souverain ^ qu*ik auront aigri par 
leur opiniâttctc. Qu'ife préviennent les 
effets de fa jufte colère. Ainfi que 
les erreurs peuvent priver du fecours 
du ciel , de même ta révolte éloi- 
gne toujours les fecoors terreftres* 
toi» de croire ces étrangers , qui one 
Içu fe procurer unariledans leurs nwrri 
«pi'ils confiderent , q«e fi ces gens- Hk 
©nt pâ manquer à la fidélité qu'ils de* 
Toienr à leurs Princes naturels , ifs ne 
feront point portés à leur repréfemer 
robéiflainre qu^ils doivent à S. M. Si la 
tatfon les confeiile, elle leur dira d'ar 
qttiefcer aux commandemens du Rôi> 
plutôt que de'fe repaître d'ifefpérarices 
vaines & chiaiérîqires» Les chemins des 
fecours fi>nl bouchés ^ & ils doivent fe 
lierfuader cpe ces iècours ne venoie&t 



rDÎiît/parla feule confidéràtiotf gïiiË* 
on eût pour eux , ni pour appuyer une 
vile populace qui forme aujourd'hui ce 
foible Etat. Cfc rféioît que par égard 
pour les Princes & les Grands qui, pour 
augmenter leurs penfions > s'étoieac 
pints à ces rebelles. Aujourd'hui tout a 
ceffé. A peine trouveroit-on un fimple 
Gentilhomme qui voulut embraffer leur 
parti. L'ambition des Grands fatisfaite » 
ils ont fait joug & rentré dans leurs dt^ 
▼oJrs. Que peurent-ils efpérer aujour- 
d'hui » que le Roi a (Urpendu toute autre 
affaire) fufqu'à la folimiiCon^ de ta Ro« 
chelle , finon d'être blâmés publiquement 
de Tavoir détourné des plus important- 
tes affaires de Ton Etar, pour le porter 
a leur ruine. Qu*ils coniiderent que» 
fi autrefais au milieu des troubles uni» 
verfels de ce Royaume , un Roi à qpi 
Ton a donné le titre de Sage a pu enle- 
ver cette ville aux Anglois avec TafliP- 
tance duo Connétable Breton , o» ne 
doit point douter qu'elle ne foit bientôt 
arrachée dTentre les bras de^ ces étrangers 
qui la gouvernent, par uii' Roi qui joint 
au titre de Sage, celui dé Jufte, & ait- 
^oel les Rochellois^eux-mêmes ont aj.aikc 
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celui de Conquérant ; par itn Monarque 
qui , outre la faveur du Ciel , & la tran« 
quillit^ de (on Royaunie, a encore pour 
lui les fouhaûs & les vœux de fes Peu- 
pies , les fervicea des Grands de fon Etat 
& le bras d'un vaillant Connêt^^le y 
d*un Lefdiguieres en&n , qui qi3oiqu in- 
fe£ié de Terreur dont cette ville, tire 
fbn appui , n'a janviis adhéré aux fae* 
tiens Civiles. Que pourront *- ils donc 
déformais oppofer à la puinfance d'un 
Prince» qui pour les faire rentrer. dans 
leurs devoirs, efl: Ci bienfecqndé pairca 
généreux Connétable. 
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LETTRE de M. le Prince de Cortâl^ 
4au< Roi fur l*affaire de la yalcelinc.' 

SïRB^ 

J*Aî reçu avec ITionneiir & îe ttfytdt 
que je vous dois , celle qu'il a plu à 
V, M* de m*écrire. Je commencerai mar 
jréponfe par un très -humble remercie-' 
ment de Tallurance qu*tl lui plaît me 
donner de (es bonnes grâces > & des 
témoignages qu'elle m'en rend dans Tex- 
pédicion favorable dé mes afl^ires , & 
dans ce quî concerne la-commiflion qu'it 
lui plaît me donner des (knnes. Je fçat 
iàns douce mieux qu'aucune perfonne 
de votre Rayaume, pour l'avoir conçu 
par une expérience continuelle de plu- 
iîeurs années > avec quelle admirable 
clarté votre efprit fçait difcertier les bons 
& les mauva» confcils : enforte que c'effi 
hazarder beaucoup de mal dke ou mt! 
£aire devant vous , car auflitôt on eft 
relevé & reconnu. CVft pourquoi jé 
tremble en cette réponfe , en m'ingeranc 
de vous dire im mot dé la Valcelioe» 
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ne m*étendant cependant que Cut celle 

*qa*une connoifTance commune pourra 

me fournir. Pardonnez donc » Sire > à 

mon zèle & à monafiTeâton H f ouvre Ja 

Souche fur ce fujec. Excufex mon indif^ 

crécion, fi j'en commets que;tqu une en 

TOUS confèillanc, n'ayant nulle coonoi(^ 

fance particulière de Técat de vos aâf^i- 

ies« }e dirai Amplement, Sire» fur l'àf- 

£sitre de la Valteiine » q\i a- 1« confidérec 

ièule > V. M. ne pouvgit faQi honte agîF 

autrement , que ce qu^elle a répondu 

uèsfagemept & avec très-bon confdl à 

M. le Légat. C'aurott été Que cbofe ridi^ 

cule de vous confeiller de vous dé(àifîr 

de ce que vous tenez , (ans favoir ce 

qu'on vous demandera» Mais» Sire, ]m 

'w veux point mettre en queftion G le 

con(eiI donné à 'V. M. d'entrer en la 

ligue qu'elle a acceptée, cft bon. Il me 

fufEt de favoir que c'eft une chofe hke^ 

Il faut a<3:uellement en fortir honorable«« 

inent pour vous. » fidèlement avec ceu» 

qui font vos Allié$,& promptement avec 

çgux qui font cËe cette ligue. Mais il 

n'eft qtie deux vote? • que Ton puifle 

employer dans cette affaite : ou la gner* 

le , ou les négotiations qui par la fùiie 

produirQOt la paix» Foui mo£« Sirc^ib 



prcicre ce dernier mo^cD au premier , 
fi on peut y parvenir avec honneur. J*àl 
toujours regardé la négociation de M. le 
JLégac d'une exécution très difficile 9 eti 
ne voyant aucun Kiiniflre d'Efpagne y 
entrer. Si au contraire V. M. renvoyé ; 
en conservant les droits de cette même 
Majefté Royale > la conctudon de cette 
Bégodatiofi à Rome, que le Roi d*Ef- 
pagne y ini!^rvienne avec Tes alliés , à 
moins que Ton -vous demande. Sire » 
une fufpendon d^armes , pendant laquelle 
V. M. retiendra ce quelle a pris dam 
k ValteKne j je ne trouve dans ce traire 
aucun dommage pour vous. Si on vous 
offre te coçitraire, je vois un plus grand 
avantage dans la guerre étrangère. V. M. 
ii*y peut gagner qne l'abailïèment de 
FErpagnol j car pôu^r de nouvelles ter- 
res , vos AlKés mêmes $*y oppoferoient 
en ras de guerre. Le meilleur pour vous 
eft 'de tout donner à vos Alliés ; Tayant 
enlevé à f Efpague , ils ne pourront- te 
conferVcr que lous votre proteâion^ Là 
feule crainte donc je fois occupé dans 
les prbgrèsd*une guerre étrangère, t&, 
que pendant' q^ie^vous ierez vainqueur 
au dehors (b^* Royaume, avec de gran- 
ités dépçnfs^ pooi^ tos iiliés> vous ne 
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foyez attaqué dans le votre. Ce n^efl: 
point que je ne (cache très- bien, que votre 
courage & votre puiflànce ne foîenc ca-^ 
pables de réfifter à tout, . Néanmoins , 
Sire, je vous prie trcs-humblendentd'y 
penfer férieufement & eu Roi, en vous 
préparant de bonne heui» à tous les 
cvéneniiens. Vous fcav^z parfaîterrient 
avoir affaire à des gens patîens & munis 
dé tout ce qu'il leur faut , lorfqùHls entre- 
prennent quelque chofe. Ce qui roeiait 
encore prcfumçr quelque détriment pour 
V. M. M elle eft d'avis d'une fufpennon 
d'armes , c'eft. l'avantage qu'elle a fur 
les Huguenots. La Rochelle eft atSuel- 
lement fans ifles, fans terre» fans mer i 
fans.foldats& fans vaiflèaux. L'emporter 
fans prefque combattre eft an ouvrage 
de fix mois. Elle eft à vous , il ne vous 
faut que de quatre chofès une; uneitdéliié 
à toute épreuve fur mer. M. l*Adnairai 
mon beau-frere> a àffez témoigné à V. 
M., fon afFeâion»: fa Êdéltté 9c ion cou;- 
fage <l^ns toutes les aâions* Il vous 
faut quelqu'un par terre. îqui puî0è faire 
face à tout, il faut encore rtflfemWer des 
forces au toux de UR^oçhelb. il ikui.de 
plus que Vi M. foitififort^aflùr^ée de «(a 
fidélité^ <l^"slh fm cémiBt .^e celiif 
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qui aura fa confiance , ne permette qu'il 
n*entre aucune providon dans la ville , 
& rejette l'argent qui pourroit lui être 
oflfèrc, ou toute autre confidération. Il 
faut qu'il châtie fans pardon » ceux qui 
retireront vos ennemis. Il en eft dans 
le Poitou qui le font vifiblement, & cela 
eft caufe que le pays eft rempli de cou- 
reurs qui nV viendroient paSf s*ils né- 
toient afTures d'une retraite. Avec ces 
précautions la Rochelle eft à vous & 
f héréfie ruinée dans tout votre Royau- 
me -, car Montauban & Caftres ne peu-, 
vent la relever & feront bientôt à vous 
par les mêmes moyens. On me répon- 
dra , faut-il deux guerres ? Non : car une 
négotiation peut , peut-être, apporter le 
pays étranger. Mais quand même oa 
feroit en guêtre , je maintiens qu'i] nous 
faut en pleine paix avec les Hugueij'^s» 
autant de forces contre eux , ann û être 
àflurc qu'ils ne remueront point, s'ils 
en trouvent une occafion favorable » 
qu'il en faut pour les ruiner eniiéremenr. 
Dieu fait miracle pour vous ,c'eft donc à 
vous à détruire fes ennemis. Voilà , 
Sire , ce qu'il me femble en gros de vos 
affaires. Je me foûmets là-deflTus tout à 
votre jugement > m'aflimilant en cela 



mx Théologiens » qui commettent leurs 
Livres à la dccifion de V. M. Pour mot 
je vous offre ma vie & de vous (èrvir 
en quel emploi , îl vous plaira me con- 
fier i ou de demeurer comme votre fa- 
jet, tant que vous Taurez pour agréa- 
ble; Vous fuppliant de garder la oré- 
fente» de vous fouvenir de mesconfeîts» 
& que )*aî eu l'honneur de vous dire 

3ue rhéréde ruinée» îl ne refteta plus 
e faâion en France. Confidérez votre 
jeuneflè » Sire » 8c que vous devez )ouir 
du fruit de vos travaux pendant de lon^ 
gués années* Tous mes vœux font d'être 
aimé de voui, autant que mes droites 
intentions le méritent « Vous jurant que 
Jamais ie n*aurai d'autre but que d*être 
de Votre Ma]efté & à perpétuité. 

Le très- humble 8c 
très-fidcle fujet. 

Henri de Bourbon, 
£)e firanieres ce 4. OAobre 16 if. 
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LETTRE du Connétable au Rai ^ 
Louis XIJI. 
Sire, 

AYaac appris qo*on avoîc tenu âe 
mauvais dilcours à V. M. au fojec 
éer montres de votre armée > dans les- 
quelles on tnintefi^ bien avant , ainii 
q\^ M. de Ballion » fe n'ai pâ différer 
pjus long «temps à vous témoigner le 
refllèntiment que j'eii ai , & de cher- 
cher à tirer raifon d^une û iènfible of**^ 
lenfe. V. M. croira, $*il lui plait, que 
}e m'entends fort peu à les fouflfrir. Si 
)e connoiiTois T Auteur de celle -ci, je 
hi en donnerois des preuves. Mais puis- 
que la perfonne ne parott point ôc que 
f ignore à qui }e dois m*eti prendre , 
f ai recours à votre juftice » Sîre ^ & vous 
fupplie très-humblement qu'il vous plair 
fe me la départir. î II y a long-temps 
que je fçais ce qu'eft la calomnie , & je 
ne fuis point venu à l'âge de quatre- 
vingt-quatre ans , fans en avoir eCTuyé des 
traits. Mais eu celle-ci qui fe démeni 
I Accorder , impmiTk 
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elle-même s & qui paroîc vuide de Cent 
à qui me connoîc tant (bit peu , je re- 

frecte que la caufe en foit Ci bafle & que 
on ofe accufer un Connétable de Fran^ 
ce, de ce dont à peine on chargeroic 
le moindre Commis d'un financier. }'ai 
adèz de biens , Sire 9 fans en dédrer da- 
vantage ; & n j'étois poude par une nou- 
vel le ambition d'en ac|uérir , je ne (ètots 
pas tenté du peu qui peut revenir de boa 
de trois montres. V. M. juge bien qu'une 
fi petite penfée ne fçauroit tomber dans 
mon efprit : c*efl: auflî ce qui m'oblige 
d'autant plus de fupplier V. M. de me 
donner faiisfaâion de ces rapporteurs^ 
Vous proteftant , Sire , que je ne ferai 
point latisfait quil ne vous plaife ou les 
faire punir , ou me con^amnçv moi- 
même , & le (îeur de Bullion , fi nous 
fommes coupables. Certainement il ne 
nous pouvoic rien arriver de plus favo- 
rable que d'être calomniés , & il femble 
qu'on n'ait voulu nous noircir, que pour 
faire paroître notre innocence au plus 
grand jour. Je ne croyois pas que ma 
main put écrire une fi longue Letrre >. 
mais elle a repris une nouvelle force 9 
auflî- tôt qu'il a été queftion d'une fi 
légitime dcfehfe» Je conjure de recljef 



.Vôtre Majefté comme de la plus grande 
favetir qae j'en puiflfe recevoir , qu elle 
prenne la peine d'éclaircir cette impof- 
ture , & d*ouir là^de^us le (ieurdefaint 
Sauveur en préfence des Sur-Intendans 
des finances, l'ayant trcs-expreflement 
chargé d'en faire inftance envers V. M. 
confimeje vous la fais moi-même , pour 
le (leur de Bu! lion ^ quM vous plaife , 
Sire, envoyer quelqu'un qui prenne foin 
des finances, ou* qui foie témoin des 
chofes qui fe paflent à cet égard. On ne 
fçauroit le blâmer qu^on ne me blâme 
fnoi-même, parce qu'il ne difpofe de rien 
que je ne l'aie premièrement ordonné. 
jQue V. M. ne trouve pas mauvais, s'il 
lui plaît , il le dit fieur de faint Sauveur 
parle un peu hautement en cette oeca<* 
iîon, c'eft par mi^ri commandement ex- 
près qu'il le fera , & je n'aurai de repos 
que je n'aie connu ou les auteurs de 
cette calomnie , ou que je ne (cache la 
réparation qu'il plaira à V. M. nous e» 
être faite , comme je l'en fupplie irès- 
humbleraent; étant très -aflfuré du bon 
naturel de Votre Majefte qui hait lamé*^ 
chanceté quelque p«rt ou elle fe trouve , 
fie de (}uel(jue belle apparence qu'elle 



ibît tevetoe. Dieu eonferire Votre Mài^ 

jcftc. 

De.MontcalIîet en Piémont ce^.Aoftt i€tj. 



'LETTRE écrit€ de Rcmtltifi. 0&9^ 
hre 1621, 

JE vous éctÎTÎs dernièrement , Mon« 
fieur, par un extraordinaire, & par» 
ce que vous ni*avez témoigné defirer de 
{çavoir des nouvelles ; je vous écris celles 
ci pour voii% continuer celles que je vous 
mande par mes dernières, en ayant reçâ 
jeudi par le dernier ordinaire de Venife: 
nous avons appris de Conftantinople ^ 
que le grand Seigneur n'a eu aucunes 
nouvelles des armées qu'il a envoyées 
en Afie contre les PerGois, ni de cdle 
qu'il a envoyée par mer pour chafTèr le 
Roi de Tartarie , qui s'y veut confervet 
malgré tout le molide s & voit- on ou^ 
vertement qu'il fe fie en d'autres forces 
qu'en celles de ion pays. On n'eft pas 
par-delà à fe repentir d'avoir entrepris 
ce dèileinj vu <^e les dé&béiflances des 
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fujets du Grand Seigneur ne paroSdeaê 
pas feulemem au loin » mais dans Conf* 
tantinople même; on s'étonne de ce que 
le Général de mer n'écrit rien 5 & croit- 
on qu'il aura reçu quelque déplaifir s'il 
a mis pied à terre ; Car il efl: foible » 
n'ayant jamais pu faire embarquer fur 
trente Galères que douze cens hommes » 
Se arrivant le long de la côte de la Ville 
de Cadà ; tout étoit armé en faveur du 
Roi de Tartarie; de (brte qu'on neper- 
fnettoit pas (èulemem aux Galères de 
faire eau. Le grand Seigneur tient par ^ 
honneur un Bacna en la Ville de Caua » 
mais le Tartare eft le maître par-tout ; 
&s'il fe tire de robéinfànceOtomannè» 
comme il en a témoigné de grandes an*^ . 
p«rences i c'eft un très-mauvais; coup 
pour les Turcs , qui ne laiflènt pas ensaf? 
ibibliflànt de croître en orgueil.Le dixhui^ 
tiéme jour d'Août dernier , fur un bruit 
qui courut que les Cofacques venoient 
à Conftantinople , on marqua toutes les 
maifbns des' Chrétiens » qu'ils appellent 
Francs , avec une croix à la porte ^ & la 
nuit on rompit à coups de pierres tour 
tes les fenêtres » avec menaces de tout 
tuer fi les Cofacques revenoient. Cef 
£implre là fe ruinant de tous côtés» 



& par rébellion & par déCovdft fi grands i 
qu'il ne fe peut remettre fans miracle y 
les Ifles de TArchipel ont refufé de 

{>ayer le tribut , & fe veulent toutes fou- 
ever. Les Polonois ont une armée fur 
la frontière vers la Ville de Camenitz, 
en Podolie , qui tient les Turcs en grande 
jaloufîè , ne pouvant pas réHfter à cet 
ennemi , vu que toutes leurs forces d'Eu- 
rope font paflees en A fie contre les Per- 
fans. Il fe fit à Ccnftantinople le 14 
d*Août dernier , quelques aflèmblées des 

Îjens de la Loi , où il fut réfolu d'appel- 
er le Roî deTartarie pour venir régner 
à Conftantinople , & étrangler le Grand 
Seigneur, jugeant que fous un fi jeune 
P;(ince les chofes de TËmpire font pour 
fe difiiper entièrement : comme en e#ët 
il y a apparence s & ne croit-on pas que 
cette Monarchie dure encore longue* 
ment. Ce font les propres termes qu'é- 
crit à Monfieur TAmbaflàdeur , Monfieur 
de Lezi , Ambaflàdeur pour le Roi , ré- 
fidant à la porte du Grand Seigneur ,- 
fans y rien ajouter ni diminuer. On nous 
écrit d'Allemagne que les peuples ont de 
grands oriibrages des derfèins du Roi ; 
& l'AmbafiTadeur d'Efpagne réfidarit près 
de S^ Majedé impériale 1 preffe r£m« 

pereur 
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J^recir (PenToyer dix mille hommes en 
Alface pour la confervation de la Pro- 
vince, donc les François, à ce qu'if idic, 
ont projette Tinvafion , pour occuper les 
avenues par lefqueltes on peut plus com- 
modément faire couler du fecours en 
Franche Comté, fur laquelle ils tiennent 
<îue Monficur le Connétable a* (à princi- 
pale mairie '. La Moravie efl: fortoppref- 
fée des Cofacques 5 nonobftant l'envoi 
du Marquis de la Mote-Nero, qui leur 
devoît nrocurer le payement de ce qui 
leur a été accordé. L'Efterafie * , Arche*- 
vêque de Strigonie en Hongrie , & quel- 
ques autres , ont confulté ces jours paffes 
les principaux points qui fe doivent traî- 
tei avec les Turcs , & Taflemblée des 
ComnàiflTaires de part & d'autre h'efl: 
|)lus retardée que fur la réponfe du Bâcha 
de Bude aux lettres qui lui oni^ été écri- • 
tes par l'Empereur , fur le fujet de la' 
détention de fon Ambafladeur. Betheléem 
Gabor doit être exclus de cette aflTem- 
blée , nonobftant les ordres qu'il reçut 
au commencement du régne du Grand 
Seigneur, d'intervenir, qui depuis ont 
été changés à f inftance de l'Empereur , 

I Mairie dominacion, i Auflrafie, 

Recueil F. H 



envers lequel U tâche d!acqméMC qmel^ 
que Con&aiicie'^ 9, & juAifier la fiqicériié 
de Tes incetiiLions. Les kuces qui li|i ont 
été écrites pax; le Prince Palatin Se pax 
le Comte de la Tour, qui furent faifies à 
Ausbourg , ont été envoyées à Vienne pai; 
lui-même : mais on ne s'y fie pas pouir 
cela, & beaucoup de femolables aâionsi 
iièroient néceffaires pour ef&cer les, pre-r 
iniéres impreflions quon a reçues de (es 
déportemens en la Co^r impériale : ces 
lettres nous font écrites de Vienne du 
quatorzième jour d^ Septembre dernier ; 
on nous écrie de Venife par les^ lettres 
du dernier jour de Septembre ^ que 1^ 
MeiHeurs de la République fèmblemêu^ 
plus émus que de coutupifs fur les aSki^ 
res occurreote», & commençant à pren^ 
dre les cho&s plus à coeur, quil^ na^* 
voient fait par a-4evai3C» ils nefefonc 
mis néanmoins fur aucunes nou^i^eUe; 
I/îvées , n!ayan( que les gens entretenus ,^ 
qui font 6000 hommes d^ pied& iqod 
chevaux: mais ils, fe promettent en x^ 
heures de faire le nombre auquel ils 
(bnit obligés , en faifant quelques recrues 1, 
& en tirant partie de leurs garni(bns k, 
la Campagne. Le Mansfeld , à ce qu on 
tient, eft paflTé en Angleterre > & eft 
!! Alliance , partit 
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^<>iKbyé moitié par ce Roi-*là,' 8c mot* 
fié par la ligue pour loooo hommei 
de pied, & looo chevaux. Monfieut 
le Connerableeft attendu de jour en joue 
à Turin de fon Alteffe deSavoyepour 
s'aboucher avec lui. Monfieur le Marér 
chai de Crequy vient à Nereei avec 
5000 hommes de^pied : le Duc deFeria 
a mandé au Maure de Napies , t^u'il lui 
envoyé xooo hommes de pied, & a 
£aic venir le Régiment de Sardefque: 
le tout doit venir défembarquer à Gen- 
nes. L^ Roi de Dannemarc a envoyé 
un Ambaflàdeurà Vienne, pour deman- 
der la grâce du Prince Palatin , & foa 
tétabtidèment , moyennant les fubmiff 
iGons requîTes qu'il fera à l'Empereur ^ 
lequel par cet aâe digne de fa clémence » 
préviendra , dit^-on , TefFet des réfolutions 
prifes par les Rois de France & d'Aa« 

Î;letérre , de le remettre en fes Etats pac 
a voie des armes. Betheleem Gabor a 
obtenu pa(Iè-porc pour envoyer à Ve-; 
nife acheter auelaues étoâes de foye % 
8c autres reitiDlables marchandifès , non 
(ans quelque jaloufie de ceux qui ont 
lesConCeils des Vénitiens pour fufpeâs. 
Le Magiftrat de Vienne travaille pour 
empêcher à ceux de la Religion 3 l'exer- 

H 1} 



xîce de leur Religion; & ces jours pat- 
fés il leur deflPendic fous de grandes pei- 
nes, de fréquenter plus es lieux accou- 
tumés de leur aflèmblée pour y vacquer 
à leur exercice, nonobftant lefquelles 
ils ne biffèrent pas d'y aller lé jour fui- 
vaut, au grand rriépris dç leur Magif- 
traf, & l'on dit que par Edit de TEm- 
pereur, tous les Miniftres & Trédicants 
de la haute Autriche doivent être chaffés: 
ils tiennent les. Jéfuires pour être Au- 
teurs de ces conleils, & vomiffeilt con- 
tre eux tout leur mal talent i ; conune 
étant caufes de leur eftranger ^ peuàpeu 
du pays ; en quoi on rend leur condition 
pire , fe difent ils, que celle des Juifs, 
donf on a bien réfolu de purger la'Ville, 
mais en leur affignant une habitation 
dehors aux Fauxbourgs, qui eft au-delà 
le premier pnt. Vous fçaurez les ftou- 
velîes de Flandres & d'Angleterre mieux 
que nous^ pour en -être plus proches , 
& comme les Hollandois s'entretiennent 
en bon courage pour le fuccès favora- 
ble de leur armée navalle àa Brefit,oà 
ellp a occupé la Bayadeles-Santcs , Ville 
capitale du pays , & font bien aifes de 

1 Mal talent dépit. 

% Earanget fubilancif batiniflementt 



Voir tes Efpagnols empêches à mettre 
une flottç fur mer , pour envoyer en ces 
quartiers là, jugeant bien que la dépenfe 
qu'il y conviendra faire, fera une gran- 
de diverfîon à leur bourfe, laquelle ils 
ont befpin de délier en plufieurs endroits 
s'ils veulent que Jeurs affaires aillent bien. 
Le Prince de Pologne arriva à Bruxefle 
ie (> Septembre au ibir, aux iSambeauxî 
le Duc d'Aumale le fut recevoit hors 
la Ville de la part de l'Infante^ accom- 
pagné de toute la noblelTe de la Cour 
à , cheval , excepté des grands d'Èfpagoe » 
qui fe réfolurent de l'attendre dans le 
Palais', fur quelque compétence qui s'é- 
mut entr'eux; les Bourgeois fe mirent 
en parade en la Campagne, le canon 
fut tiré , une grolTe cloche fonnce , qui 
ne fert que dans des occafions extraor- 
dinaires, &. les feux de joie furent allu- 
més par tontes les rues, nonobdant que 
ledit Prince lorfqu'il partit de Pologne r 
eut envoyé devant uni des fiens vers l'In- 
fonte pour la prier qu*il ne fût fait ar- 
canes cérémonies, venant incognu ; & 
comme en la fuite de rAmbafladeur 
4u Roi fon père ; toutes fois fa modef- 
ije n'a pu yaincre la réfolution de foa 
^AUeiTe > oui eft de lui faire tout honneur « 
^Hiij 



èc tous rraîtctncns poflîWes. L^Arclircftie 
Charles, frère de l'Empereur, eft pa(fê 
en la Valreline & à Milan i on cft fore 
tnal (atisfait par-roue ou il a palfë de foii 
arrogance, n'âyanc fsAt en la Valretine nul 
compte du Marquis de Bugny, & àkB-* 
lan s R peu du Sénat en Corps qut fe 
Vint faluer, qu'il les lail&i toujours dé- 
couverts (ans les prier de mettre teurs 
thapeaux , leur parlant avec une arro- 
gance , comme s'ils euâent été (es 0& 
fiders y Se avec le Duc de Feria» il traita 
avec peu de coortoîne; il eft venu de- 
puis à Florence, oïl il a fait dif&rulié 
de donner la noain droite au Cardinal 
de Médicis, contre TaCàge ordinaire 8c 
la poiTedipn qu'ont lefs Cardinaux de la 
trrendre (ùr tous les Princes, même dans, 
leurs maisons : & a été pris expédielit 
tju'ils fe font vus en on lieu oô l'en ta* 
tra par une porte. & l'autre parfaurre» 
fc après s'être entretenus debout , its fe 
féparérent de même : ce que l\>n tient ici 
pour une grande brèche faite à Tauta* 
rite de Meflîeurs les Cardinaux: il fâe 
venu ici , s'il n'eât craint de n*y être pas 
traire félon (à prétention , qui eft d-être 
affîs en Chapelle, au-dcffous du pre- 
mier Prêtre, la, ou Moofe«rlc Priact 
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4e ConU , & lôos les aiirres PrînceS 
Souverains, mêfnë fon Alceffe'de SaVoyfct 
Se te Grand Duc nt>Rt toujours eu place 
^a'au deiTdsiia dernier Cardinal Diacre : 
ledit Atchiiùc Charles ^ tpahé ^n tierce 
|»er(bnne «vfec Don Laiirens'<ie Médids » 
•qui «es^eft voulu contenu dti titre d'Et- 
cellehcè , à trAufe de (^tM d'AIceife^ t)t«î 
-hi dMtïà, M. TAiri^airadéur au nom d« 
Rèi quand tt(HJS ^âflfames à Fforencé , 
& le Duc d^ Paftraiie , Ambaffàdetft 
d*E(pàgne, réfidaht ici , ^ fait la même 
difficulté de le traiter d'Afeeffe, étant 
allé à Flotence, où il teft ertèotie fiovlt 
vtoîr ledit Archidac Chiirlés. Les Èfpa- 
^noli ont ett tant befoîh ef àtgeht , qûlà 
Nazies ils 6iMr |>otir quatre âtis pris h 
qnatriéme partie dé touis les teVièhus <fe$ 
Galétes , dàces & impôts qui étoientdti 
revenu ordinaire du RoyàOnie , înaî$ • 
tous vettdus & engagés à dtfs pârtiàtP- 
4rers; & auflî-tôt après avoir fait TocW 
donnance de ce retrânchemôlit i ils oiic 
fait un parti de ce qui en pourroit reve- 
nir pour les quatre années , à uti qui eh 
avance Targenr, & le mauvais traite- 
ment qu'y reçoivent ceux qui ont ces 
revenus, efl caufe que chacun cherche 
à les vendre. Le Pape fit hier une pro- 

Hiv 
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motîon de Cardinaux, où H n*en fif 
que trois ; le Capucin Barberih , font 
frère , le Seigneur Magaloni y frcre de 
fon beau frère , & un neveu du Cardi- 
nal Borgefe, auquel il éiaiÉ redevable 
d'un chapeau , pour avoir cté fait lui- 
xïîême Cardinal par le Pape Paul V. 
, oncle dudit Borgefe, & Ta voulu ren- 
dre à un de fa maifon : on fit hier ici 
force feux de joye & rciouiflance pu- 
blique pour cette promotion. 

le Père Berule eft toujours céans, 
attendant la réfolutîon du Pape pour la 
conceflîon de ta difpenfe du mariage de 
Madame , avec Iç Prince de Galles ; en 
laquelle hous trouverons forces obfta- 
clés, & ne fera pas fans grande difficulté 
que nous l'obtiendrons. Voilà ce qui eft 
des nouvelles courantes; je fçais que 
vous en apprendrez plus, & plus cer- 
taines par cette lettre , que non par ta 
gazette , faites-moi Thonneur de lœ 
mander des vôtres. 

Ht Rome ce lO. jour du mois de Ôftobre 1^24» 
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.HISTOIRE d'un Cheval de Bronze 
trouvé à Naples avec une Prophétie 
quiétoit dans le ventre de ce Cheval: 
Il fut trouvé par une révélation de 
faint IJidore après fa canonifation 
par Grégoire XV • & fut envoyé à 
Louis le Jufie Roi de France. A 
. Paris che:^ la veuve Hubert i^Zj. 

. : jouxte la Copie imprimée à Lisbonne 
en 1611. 

LE Pape Çicment IV* François de 
naiîoii , pour empêcher les défoc- 
dres qjie Mainfrpi , ufurpateur du Royau- 
Tne de Naples, permettoic à (es gens 
.de faire fur les terres de TEglife, qui 
la pilloient & ravagecîent continuel le- 
.merit , en exer^çanc toutes fortes de cruau- 
tés , aflèmbla tous les Cardinaux pour 
, .avifer à apporter remèJe à tant de maux. 
En cette afliemblée la réfolutîon du Papje 
; Urbain , fon prédéce(Tepr , fut fui vie &C 
. approuvée , & on demeura d'acord , que 
àe U part du fàint Siège , un L^gat Cer 
roit envoyé vers Charles, Duc d*Ànjott, 

H V 
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Comte de Provence & frère de ù^nt 
•Louis 4 pour le prier de^ vouloir paJIek 
en Italie avec des forces , pour répri- 
mer les in olens déportemens deMaîn- 
froi , ce qui fut exécuté. Charles paflà les 
Alpes avec Tes gens qui fe joignirent 
aux troupes levées par les ordres de Sa 
Sainteté , & naarcherent contre fennemî. 
Les troupes Papales & Ducales chaf- 
ferent les garni fons des places & forte- 
Tefîès qui foutenoient le parti contraire» 
Mainfroy , pourfaivi & .harcelé de tou- 
tes parts , le réfplut de donner bataille* 
Charles s'y étant dirpofé» les deux ar- 
mées Ce trouvèrent en préfence » la vic- 
toire déhatue 8c comeflée couronna ùl 
valeur. Mainfroy y fot tué , & toute fon 
armée taillée en pièces. Ctiatks ainfî 
yainqueur, conqqefta -facilement la Si- 
cile, faCâlabre, h Ville de Naples & 
autres. Son fecours ayant été falutaire 
aux Romains, qui pénétrés de recon^ 
noiffàiice, le proclamèrent Roi de Jer»- 
fàlem & de Sicile, & tui en mirent les 
ronronnes fur la tête, dans faint Jean 
de Latran , a condition d'être feudatairè 
de rEpltfe, d'en défendre les droits, 
la prifdiâion , & la dignité , & enfin ^ 
lui payet annuellemem aùUe ducats d'or^ 
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îl pourfuîvît fts conquêtes r fe enfrreprî- 
fes eurent un heureux fuccès. JLa VilFe 
de Lucere, tenue par le» Sarrafihs fe 
rendit à compofition. On lui rendit tous 
Tes prifonniers ) on lui livra la femme âr 

' les' fils de Mainfroy à qui on creva les 
yeux , & fiait aînu fes jours enferme 
dans le Château de Lovo. Charles déli- 
vra tous les prifohniers de la Fouille.^ 
La renommée des grandes adlions 
de Charles cau(erenc de refTroi à pla- 
ceurs ; néanmoins Conradin prétendaiK 
avoir droit au Royaume de Sicile âi 
caufe de fon oncle Conrard , rcfolut d*al- 
ler le réclameij^ il pa(!a les monts de 

' Trente accompagné de plufieurs Princes 
d'Allemagne > «:, particulièrement des 
troupes du Duc d'Âuftrie > il fé rendit 
en Sicile , où il fut reçu & accueilli par 
lès Gibelins. Guy Feretran , Tun des 

{>lus valeureux guerriers de fon fiécle 
ui jura fidélité -, Pexcita à "Dalïèr les 
monts ÀppenninàPlsM&nce, le long da 
fleuve du Fare , & l'accompagna , & ar- 
rivèrent aînfi à Pife oi la gendarmerie 
Tofcane Tattendoît & le défiroit avec 
beaucoup d*impatience , avec volonté Se 
delTeîn de lui ouvrir les paHages. Con- 
ladin fe préfumaiu alors alfez fort pour 

Hv) 



furmonter tous les obftacles , il fe jetrâ 
loftilement dans le territoire de Luques. 
Sous Arrezô il défit quelque partie de 
la cavalerie que conduifort îe Maré- 
chal du Roi Charles, & yoyant que la 
fortune lui étoit favorable, il marrha 
vers Rome , & pàffa par Viterbe où éxoit 
alors la Cour de Sa Sainaeté , laquelle 
par prophétie dit, Voyant riafolence de 
ce jeune Prince. Ce miférable jeune 
homme court en grande hajie à la hoU" 
chérie^ ce qui advint. 

Il arrive à Rome où il eft accueilli 
parles Gibelins 5' Henri frère d^Alphonfe 
Roi d^Efpagne, Taffifta de tout fort pou- 
voir. Les Pifàns allèrent vêts la Sicile 
*& s*efïorcerent d^émouvoir & révolter 
les peuples contre le Roî Charles , & 
leur faire prendre le parti de Conradîn. 
Cela leur rcuflît; les Siciliens & Sarra- 
iîns ayant entre eux une fecrette intef- 
ligence , Ce fouleverent . tous , excepté 
ceux de Meffihe, de Palerme & de Si- 
racufe. On vît alors la campagne cou- 
verte de gens d'armes des deux partis. 
Conradin fe campa fur le rivage du Lac 
!Fe(cirT,& Charles à l'embouchure de fa 
tvallee. Ils ne furent pas long- temps ea 



f)rifçpcô Tun de laucre faiis^ ea verni 
'%ux mains. 

Alard vieux Capitaine rufé & expert 
en Tart milicaire, tandis que ces deux 
armées commeoçoient à s'échauffer » fit 
glifTêr quelques troupes derrière l'armée 
de Con radin, proche une colline, pouir 
venir charger & envelopper les Alle- 
mands, qui ne fe défiant de rien , fu- 
rent bien étonnez de fentir: leurs ennej- 
inîs fi près d*eux. Les troupes Allémaa- 
des furent taillées en pièces , le refte de 
Tarmée de Conradin , n'en eut pas meil- 
leur marché. Conradin & Heru-i eureuc 
recours à la fuite, qui leur profita peu , 
car ils furent découverts par un pêcheur 
qui les devoir conduire au porr de Sien- 
ne ou de Pife : ils furent arrêtés & con- 
duits à Naples j.oùils furent tous deux 
décolés , chacun d*eux n'ayant qu'envi- 
ron dix-huit ans. Aînfi Charles par cette 
nouvelle viâoir^e jouit paifiblement de 
fes Royaumes & Seigneuries, & dans 
la fuite îl s'appliqua à venger les torts 
■qu'on faifoit ao faîiit Sîége^ & à afifurer 
' fes Conquêtes , allant tantôt à Viterbe, 
tantôt à Rome & tantôt en Tofcane 
Suivant l'exigence dés cas. 

Sa Sidnteté déflrant récompenfér les 



mérités s les proueffes , lezèle^ la fer- 
veur que ce Prince avoir pour accroiftre , 
pour défendre l'Eglife t ordonna que 
Ton fit Une exafte perquifîtîon de^ plus 
habiles Sculpteurs qui' fîoriflbient eîi 
Italie en ce fiècle-là , pour être par le 
plus excellent d'entre eux fait un grand 
Cheval de Bronze, fur lequel feroit po- 
fée une ftatue de pareille Etoffe,^ 
repréfentant Charles armé de fembli- 
bles arfnes qu'il avoir lorfqu'il défit 
Maînftol. 

Les ordres du t^ape furerft exécutés 
par un très-liâbile Sculpteur qui fit fon- 
dre un Cheval & la ftatue de Charles t 
le tout pefoît treiite-cînq niillîers. Ce 
rnonument fut érigé dans h pliis belfe 
place delà ville de Palèrme , fur urt fu- 
perbe pied d'eftal décoré & orné d'élo- 
ges & d*infcr5ptîons pour éternifer la 
mémoire de Charles. Chacun admiroîc 
cet ouvrage & le trouvpît égal enheauté 
8c en perfeftîon au célèbre Coloflfe <fa 
foldl à. Rhodes, ic au cheval & effigie 
de Cervinus Prince Hongrois qui lui rut 
érigé dans Conftantinople après qii^il eût 
fûbjugué "Ottoman. Ce monument refjfi 

î Matière, 
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iong-temps fîir pied au liens od i! Àoll 
admiré par tous les connoSfleufs. 

Il arriva que le Roi Charles ayaolt 
eu avis que Ton frère le Roi de France ^ 
aflîégeott Thunes ** en Afrique vou- 
lut y paflèr,mais le même jour qu il y 
arriva , il le trouva morr. Il voulut peut* 
fuivre cette guerre > par deux fois? îl 
combatit contre les Mores. La première 
fois trois mille Mores furent pai&z att 
£1 de Tépée» & à ta fecondè kur ar-* 
snée fut mife entièrement eti déroute ^ 
ce qui lut laidà le charnu de bataille ^ 
cette perte -des ennemis les força à de- 
mander ta paix, Charles leur accorda 
une trêve de dix ans avec des conditions 
trcs-avantageufes pour lui. 

Pendant fou abiênce, ceuxqaîl avok 
commis pour gouverner &. rendre îa 
}uftice à Tes fumets , fe licencièrent de 
telle forte , que leurs tyrannies & e»- 
lorfions ètoieilt înfupportables. 

Un nommé Jean Porchîta , natif dé 
Salerne, Méde^n <ie deffunt Maif^froi^ 

3ui avoir des re/Tèâtimefis de k moit 
e fon Prince , (e fit chef d'une coii/|>t»- 
ratîon, & rèfolut de délivrer cette lue 
de la domination Françoife» Cet hoaus^ 
* Saint Lottis. ?;^ Tanis^ 



:poàx y parvenir traita fecrettement ayeé 
Pierre .Roi d'Arragon, qui avoit épou(J 
:<k>nftatice fille de Maififroi>qu!.à çaafe 
'de fa femme , avoit des pcétentions Qjt i« 
•Royaume de Sicile > & parla ceflîon que 
le jeune Conradin avoit faite avant qu'on 
•ledccolât, de tou&les droits qu'il avùic 
iurice Royaume. Ce Médecin fitfortir 
•dès éclats, de fes defTeins, tellement qu*à 
;U)i^ certain jour préfix qui fut le 15. 
►Avril r 181* tous les . Siciliens de cette 
.faâio^i prirent les armes & maflàcrerenc 
tous lés François'' au premier coup de 
Vefpres. Les vieillards , les fiçmmes 
icnceintes ne furent point épargnez, tout 
.fut paflTé an fil de l'épée. Le Roi d'Ar- 
ragon par ce moyen entra facilement 
dans Palerme , routés les arme^ de 
France furent biffées fie détruites » 
Je Cheval de Bronze rehverfé, le pied 
<i*eftal ,détruîr. Quelques François échap- 
pez à la rage des Siciliens , jettecent la 
iftatue& leChevàldan^ une cave profonde 
.qu'ils coinbleretu de terre :daqs Tefpér 
rance de la remettre quelque jour fur 
•pied. Ley Sicilifens' négligèrent .<le Ty 
chercher, fe perfuadant qu'en hainef da 
' Roi Charles , le peuple Tavoit cafle & 
volé> enforte ^u'il reAa çnfoui ju(queti 



IW'iéiiiijiv'il fut trouve par h rêvé* 
lation de faint Ifidore après (à canonip 
iàtion qui fut faite à Rome. Ce faînt 
apparut à un Péierin qui avoit. grande 
dévotion envers lui* Le Pape Grégoi- 
re XV. alors ficgcant fit faire des fouilr' 
les en cet endroit indiqué par le Péle^ , 
tin , ce qui ne fut pas une médiocre enr 
treprife, ce Cheval fut enfin trouvé, 
& tiré de t^rre. li avoic 18. palmts de 
hauteur , neuf palmes depuis le poitrail ^ 
îufqii'à la croupe , & cinq palmes depuis 
le from-^ulqu'aux nafeaux, lecol avec 
le crin épars à huit palmes de groffèur. 
On trouva dans, le ventre de ce, cheval 
.un écriteanen langue Gothique qui.fûc 
interprété en ces termes par les < (car 
vans. 

« Le Cheval & la ftatue qui reprij- 
9» fente le vifage du preux & vaillant 
M Charles d'Anjou frère de Louis de 
j* France, Roi de Jérusalem & deSicir 
9> le 9 après avoir longuen>^nr croupi p^ 
M l'efpace de quelques fiécles de4ans les 
9» ténèbres , les petcera enfin » & le lievi 
$» où il aura été détenu fera découvert 
M. pair la révélation de faint Ifidore,qijî 
w fera canonifé par le Pape Grégoire X Y:, 



t> Ce f^heval alors reverra le jôtir, pùùt 
M être envoyé à un grand Roi de là 
4» lignée de Louis, qui par fes juftes 8c 
» vîôorieufès armes, s'efforcera d*ex'tir- 
» per Phéréfîe pour amplifier le RoyaO^i 
» me de Dieu , pour redreflPer rhoment 
^ de fes Autels , & rétablir la Réligfoii 
-» Catholique , Apoftolique Se Ronniafttfe 
«> en fôn luftte & en fes prérogarîvcu -, 
» en tous les ehdri>îts d*oà elle avoft été 
n chàiTée Se expuliée par les etHiemis et 
9» TEglife > St qui finalement ramMeitt 
M fes fe|ets dévoyez en fou xAyëfkhcty 
» par les ifbrc^s de (a puiflàncè intmci- 
%» me, & par les excès de Ck démendb 
•» incomparable. Sous fon régné la FràXt- 
•» €e ftarit'à e«ré toutes lei Motîarchiesr, 
»> & fa gloire croîtra de jour en fdttt^, 
1» tarit en temps de guerre » que de 
4# paix. 

Cette pticyphétîe eft advenue, Krceilk 
tjui Tinterptéterent , jugèrent qu'elle fie 
regardoît autre Roi de la Chféttenté 
que le Roi Louis le Jufte , & quM 
n'appartenoit qu'à lui d'avoir ce que te 
temps , comme à deflcin ,. & par nfte 
occulte fatalité avoit confervé pat talit 
^d'mnécs jufques à préfent , pour «n avoir 
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|*uni<|ue pofîèuton. Tout le momie fonv 
be d'accord , qu'il eft préférable à roue 
autre Monarque , & que cette ftrufture 
admirable étoit pour lui feul deftinée s il 
eft une des plus belles fleurs de la gto* 
fieufe clgé de faîne Louis » Todear de 
4iN)wlIe (èra foave & réputée prérieufe 
à route éternité^ 

Le récit de Ces auguftes aâions s'étanc 
dilaté par tout le monde, fa réputation 
a donné de Tétonne/nent à toutes les 
jBaiîoiisderEotope, & Tltalie entre aor 
très s'en eft grandement réjouie , & 5a 
Sainteté par ce qu'elle a écrit à S. M. a 
témoigne qu'elle avoir reçu un fingolier 
comenremeiit pour les heurenx luccès 
de (éê héroïques & magnanimes entre'* 
prikt y à rhonneur de Diea & de /on 
Eglile. S. S^ pour donner <tes marques 
d'eftlme au Roi » Louis le Jufte , fit 
mettre ce Cheval dans en vaiftèau du 
JLevant qui arriva au Havre de Lisbonne 
le 7* Novembre t6it, &enfuite coch 
duit en France.» Ceux qui difent ravett 
vu y le metreht au rang des merveilles» 
k fculpture de rcftrimenr , * eft digne 
de fupporter Timage du Roi & être érigé 
à la vue de tous fes fujets (ur un pied 
. ÎBftri^r,. 
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d'eûal , envjronné des trophées qu'il si 
conquis fur Tes ennemis. 



FACTVM pour . MademoifelU Petit 
dan/eufe de J'Opera ^ révoquée ^ conk^ 
plaignante au Public* 

M. Ceft avec aufarit de douleur que 
de honte, que je me trouve ré- 
duire a emprunter la plume d'un ann 
pour me défendre contre mes perféca- 
teurs & contre mon accufatrice ; j'cfpere 
encore aflèz des uns , & je méprîfe trop 
Tau tre pour les nommer; le public lès 
connoît, il fera notre juge. Je fuis cette 
Danfeufê qu'on a, dit-on , furprife fous 
le théâtre de rOpera , telle que Mats & 
Venus furent expofes aux yeux de rOlîm- 
pe , alTemblé dans lés retz de Vulcaîn ; ce 
témoin prétendu, de rrion infamie, ref- 
femble affez par la noirceur de fbn teint 
& la diflfbrmité de (a taillé à ce chef des 
Ciclopes , fon ame eft bien digne dû 
corps qu'elle occupe, elle a tous lés 
vices de fon état, ôc n'en à pas les 
yerrus. 
Il eft d'ufage parmi nous de s'accordec 
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ti;ie indulgence réciproque en matière 
dfe galanterie; cette difcrétion politique 
ett abfôluraient n^ceflaire àrihtérêtcom- 
tnun y fans cela nous ferions tpur à toui: 
les dupes de nos vengeances , & les 
hommes ceflèrojent d*être les nôtres. 
. J'avouerai que je ne voulpis entrer 
à rOpcra , que dans la vuç d'imiter 
mes compagnes , & d'arriver commp 
elles au bonheur parla route du plaifir., 
Xe fuis- Jeune & bien forte , & d'une allez 
jolie figure; fai les yeu? petits, mai^ 
vifs, & ma mère qui syconnoir, dit , 
'qu'ils en valent bien de plus grands. 

Tous mes amis folliciterent donc pour 
iiioi une place dans les chcpurs , & je 
l'obrinç à force de crédit: fai coraptjé 
dès lors ma fortune faite. 
[ Nous fpmmes fux le théâtre, ce que 
les Fermiers généraux font dans les Fer-»- 
mes. La plupart commencent avec rtcti ,; 
nous commençons de même :, ils s'imé- 
reflent dans plus d'une affaire, nousnV 
yons jamais pour une intrigue: ilsdoi-r 
vent Talliance des Grands à leurs richef-^ 
fes, nous la devons à nps appas: ils fa* 
Crifiem leqrs amis à Tintérêt , nous lui 
; iâctifions nos amans : un trait de plume 
Jeur vaur cent ipillp francs, une taveui: 



Accordée nous en vaut quelquefois da*' 
yantage: ils font des traités captieux s 
lès nôtres font équivoques : fe goût du 
plaifir nousmene à la prodigaHté> le fafte 
les rend dtffipateurs. Deux chofes nous 
diflferentient;iis s*cndarci fient pour tbé- 
faurifer , nous nous attendrifTons pour 
nous enrichir : ceux qu'ils ruinent les 
fnaudi(fent » ceux que nous ruinons nons 
adorent. 

Vous voyez, MeffîeurSj que je con- 
noiiTais toutes les prérogatives de ma 
place i & f aurais bien-tôt acquis le peu 
qui me manquait pour la remplir dig-^ 
nement. Jai peu d'efprit, mais en faut- 
il beaucoup quand on a le refte ^ & d'ail* 
leurs le théâtre n*en donne*t*il pas i 
Hélas î j'en aurais eu comme les autres » 
fans ta malheureuie avanture que la ca- 
lomnie m'intipute pour m'en enlever de 
brillantes. 

Je vais, Meflîeurs , vqus expofer lé 
fait qui a (ervi de bafe aux impoftures 
de mon accufatrice. J'arrivai fur les trois 
heures à l'Opéra avec ma coçflfèufe , lé 
tailleur étoit dans la loge. Nf. .. . ."Jjto- 
tedeur de toutes les filles qui com- 
mencent , étoit venu aflîfter à ma petite 
toilette » & me débitoit mille jolies cho^ 



(es fui PécUt die mon t^int, fa Wan-f 
çheur d^ ma pew» & U fine(Iè de ma 
taille. J*écoucois ce qa*il me diibit avec 
confiance» ua ùCage de vingt ans donn^ 
bien de h facilité pour le débit* Mon* 

ileut Q qui pailà vis-à-vis de m^ 

loge » Q3*apperçut> 6c ipe fouhaica le boa 
}oût , }e lui répondis ea HUe bien née ; 
un lionune de qualité ne veut pas étr^ 
en refte de politeflè \ il entra dans am, 
logçj & me dit des folies auxquelles je 
répliquai avec fageilè ; enfin il m*enfi1^ 
de converfation , & nous nous donner 
mes en badinant quelques coups ; j'a- . 
:vois eu le dernier : je courus après luj 
dans le delTèijp de m'en vanger» il m^ 
jdcmanda grâce , & me baifa la. main, > je 
m'appaifai. La ••.•••• qui pa(l^ d^s 
cet iÂftant, feignit de prendra les prélir 
mînaires pour la choCe même » elle alU 
iur le théâtre annoncer Ces lubriques 
vifions à MUeCartou, qui refu(à deU 
croir,e» & qui lui confeilla chrétienner 
ment > la chofê fuppofée vraye , d'eti 
fupprimer le (candale , qui ne pouvoit 
manquer de rejaillir fur tout le corps^ 
Les méchans nécoutentpoinrdeconr 
iêils, elle raconta le fait à des efprit^ 
moins bons , & plus crédules fur Iç 
cpoitft du prochain ; quand je parus dans 



lés Couliflesï ôh vinr'méTegardfér, oïi'fe 
parla bas , orf rit fous cape, je niap- 
perçus que )*étoîs robjèt de tout ce ma- 
nège « fen demandai la raifon , & je 
rappris avec toute rïndtgiîatfon que don- 
ne le témoignage de la confciencecon- 
tre la calomnie. M de T. galant hoîDine, 
mais fubordonné , ftit informé de fhiC- 
loire par une femme, qu*il eft oblige 
de croire , lors même qu'elle ment 5 je 
fus facrifice a fà haine, que fai encou- 
rue fans Pavoir jamais méritée 5 voiia le 
fait tel qii'ilVeft paflTé. 
~ Exarhîrtons maintenarît quel ordre 
on a ôbférVé dans 1* Arrêt de ma prof- 
•crîption. Unus tefiis, teJUs nullus.' Un 
feul témoin ne fait point de témoignage. 
La loi eft formelle & triomphante en 
ma faveur ; je n*ai contre moi qu'un té- 
moin , encore eft-ce une fille , eh ! quel- 
le fille , Mefficurs ! il me: faudrpît toute 
fbn impudence pour détailler Thiftoiré 
•de fa vie •> ce que Je vous dois,MeiIîeurs; 
auffi-bîen qu'à mon féxe» ne me permet 
pas de l'entreprendre ; il mefuffit de vous 
dire que fon amant lui- même l'avoir quÎN 
tée il y a environ un an. M. Pibrac fçait 
>bien pourquoi 5 mais ces Meffîeurs fe 
taifentpar devoir, & je me tais par bien- 

icdncet 



tbsatKtn S] ma partie avoir penfî eommi; 
moi , je ne me verrais pas aujourcf hui 
for<:ée à la noirdr pour me juftifier. Tel. 
#ft, MeifieufS» ce i^moin qui dépofe 
contre moi : voyons* 6 ceux qui m'innov 
ireatem n^ méritent pas au rtioias de W 
iMeer fa dépofiiion.; le tailleur dé la' 
loge ne m*a point quittée, & il nié lei 
fait, mais me dira-t*on ; 

i^. Vous avez àdteté fon filence, 

• Qu*on prouve la fiibornatioq ; l'on a 
menacé le pauvre homme de te chaflfèr, 
îi a perfifté dans la négative, & je né 
fiils a(Iuré(nent pas en état de le dédom-' 
ifiager de Ton emploi, s'il venoir à l^l 
^rdfe. 

- i^.Sept autres ténaoinî oculaires dépo- 
ftfit contre vous *, qu'on les produife cet 
témoins ; qu'ils fe préfenreht devant mot 
fùwt (De confondre par une dépofîtioti 
unanime & circonftanciée. SulSt'il don<$ 
d'annoncer des témoins pour condamuer 
iin aec«fé } La loi n'exige-t*eHe pas qu iU 
ibifjit confrontés avec lui , afin qu'il 
puiflè' infirmer leur témoignage s'il fé 
trouve faux , ou quNl foit forcé à l'avetj 
du érime s'il eft coupable ? 

• J^ La Gocffeufe eft d'fcine profeffioij 
iu^tâe, fc elle tft àtyos-^tges; elf« 
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liVft point à mes gages , & quand cela 
ùtoitf en matière criminelle le cémoi- 

Înage des domeftiques eft reçu dans les 
nbunaux.Sa profelfionià la vérité» eit 
{uCpt&ei mais fa perfonne ne lefl pas> 
& Ùl dépoficion eft d'un autre poids que 
celle de ma partie , dont heureu(emeoc 
pour moi les hiftoires font avérées* 

M. D décoré des honneurs mi- 
litaires» eft connu par fa probité; eft-il 
aufli un témoin fufpeâ; de vénalité } N a- 
vait'il pas même des raifons , non-iêule* 
ment pour m*abandonner > mais pour être 
le plus cruel de mes ennemis , fi f avais été 
coupable } Il eft cependant le premier & 
le plus ardent de mes defiènlêurs s il a 
vu arriver M il a entendu Tes pro- 
pos & mes répon(es ; il a été témoin 
de mes aâions ; rien de tout ce qui s eft 
pafle entre nous ne lui a échappé : un 
témoignage de cette efpéce eft je crois 
vi Aorieux , & doit rejetter fur mon ac- 
cufàtrice toute Tinfamie dont elle a voulu 
me couvrir. Je ne demande point à 
rentrer à TOpéra, il ne faut pas même 
que la femme de Céfarfoitroupçonnée» 
f aurois trop à rougir du (êul fouvenir de 
cette afReufe intrigue ; mais f^xige 
Mrs» un aâede juftice de votte parc que 



voas ne fçauriez me refufêr; fi la ca- 
lomnie eft avérée , fîflez mon ennemie, 
que vos avanies la forcent à chercher 
les ténèbres , azile du crime : elle eft en 
chanteufe, ce que je fuis en danfeufe; 
vous perdrez peu à (es talens» & vous 
aurez la (atisfaâion d'être les vengeurs 
de Hnoocence opprimée* 



F IK. 



MAi< I J '^'^3 




